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PRÉFACE. 




La guerre des communeros est cer- 
tainement un des éTenemens les plus 
importans et l'un des moins connus de 
Thistoire d'£spagne. Ce fiit la dernière 
lutte de la liberté contre le despotisme 
et le commencement de la décadence 
de ce beau pays. Dès lors les villes qui 
avaient formé dans l'état un corps puis- 
sant et redoutable ftirent privées de 
toute influence^ l'industrie et le com- 



» 



mel*ee iiireÉit frappés d'un coup morlel« 
L'ËBpagne ne fut plus considérée par 
Charles cjui aspirait à la monarchie 
universelle, que comme une province 
omquise. Il détruisit, Tune après l'au- 
tre , toutes les libertés qui s'opposaient 
à ses projets ambitieux; son fils Phi- 
lippe II nût la dernière main à son ou-" 
vrage. 

Après la défaite des commumerosy 
-les vaincus furent, selon ISisage , traités 
par tous led écrivains de traîtres et de 
rebelles; et le gouvernement, dans la 
crainte que ce fei^ mal éteint ne vînt à 
se rallumer , chercha à étouifer entière- 
ment le souvenir de leur mânorable en- 
treprise. ; 

La plupart des historiens espagnols 
se taisent sur. ce curieux épisode de 
leurs annales ou n'en parlent qu'en peu 
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de moto, Sandoval seul, dans wn his« 
tpire de Charles Y, s'est permis quelqpies 
d^tailft^ mais il était historiographe du 
roi, et ce litre peut fiûre suspecter sa 
véracité. 

Parlant mon séjour eu Espagne, le 
hasard fit tomber entre mes mains une 
histoire inédite de ces troubles, écrite 
par don Pedro de Alcocer, auteur d'une 
hishHre de Tolède asses estimée. Cet ou** 
vr^e m'ayait paru contenir une foule 
de détails inconnus jusqu'à pr&ent, et 
je pensai d'abord à en publier une tra- 
diMStioii en français. Quelques amis, 
auxquels je coumiuniqiiai cette traduc- 
tion , me firent, observer, qu'elle ^rait 
peu intelligible pour tous ceux qui n'é- 
taient pas parÊdtement au courant des 
afiiedres d'Espagne à cette époque , c'est- 
à-dire pour la presque totalité du pu- 
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blic : car Alcocer, Espagnol et contem- 
pon^9 n'oublie pas, en parlant des 
fidts et des personnes, qu'ils sont par- 
faitement connus de son lecteur^ des 
notes devenaient nécessaires, et elles 
eussent été plus longues que le texte. 

D'après ces réflexions, me décidai 
à refondre entièrement l'œuvre d' Alco- 
cer, en réunissant tous les détails qui 
nous ont été conservés par les autres 
historiens. Une introduction me sem- 
bla utile pour &ire connaître l'état de 
l'Ëspagne à cette époque , et expliquer 
surtout quels étaient les droits et privi- 
lèges, soit des cortèsj soit des municipa- 
lités au commencement du règne de 
<]harlea Y. Il &ut s'être occupé de lit- 
térature espagnole , il fiiut avoir étudié 
l'histoire de cette nation dans les au- 
teurs originaux , pour apprécier les i c- 
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cherclies que m'a coûtées ce travail. 
La plupart des hiatoriens ne négligent 
pas., dans leurs énormes in-folios , de 
raconter la plus petite escarmouche cour 
tre. les Maures , ou la fondation du moin- 
dre couv ent; aucune vieille légende, au- 
cun miracle n'est oublié; mais la partie 
politique et civile de l'histoire est entiè^ 
rement abandonnée. Je me contenterai 
de citer, par exemple, rhistorien d'Avi- 
la , qui raconte fort au long le règne 
d'Herciile en Espagne , et qui ne parle 
pas de la junte que les communeros ras- 
semblèrent dans cette ville. Ni réper- 
toire, ni guide, ni dictionnaire histori- 
que, ne viennent faciliter les recherches : 
a-t-on besoin d'un renseignement , il faut 
à peu près deviner dans quel auteur ol^- 
blié on pourra le trouver. Je me vois 
donc forcé d'avouer que Ton rencontrera. 
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sans doute dans mou ouvrage quelque» 
parties obscures ou incomplètes ^ parce 
que, malgré toutes mes recherches, les 
reuseignemens m'ont souvent manqué ; 
je me suis cependant déterminé à le 
livrer au. public, dans l'espérance que 
les événemens qui se passent en ce mo^ 
ment en Espagne lui donneront un inr 
térét qu'il n'aurait peut-être pas à une 
autre époone. 



H. T. 
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INTRODUCTION. 



Il était d'usage chez les Goths, comme chez: 
la plupart des peuples de race germanique , 
de convoquer de temps à autre les princi- 
paux de la nation, pour les consulter sur les 
affaires publiques. C'était surtout les affidres 
ecclésiastiques que Ton traitait dans ces as^ 
semblées y presque entièrement composées 
dévéques, et qui étaient , en réalité, des es* 
pèoes.de conciles. Elles exerçàient pourtant 
une grande influence sur la direction des af-. 
faires civiles. Cet usage subsista, sans inter-. 



niptioDy jusqu'à Imyasion des Arabes et la dé^ 

; ' faite du roi Rodrigue (i). 

Led suocesseurs de Pëlage, dont l'autorité 
était très faible dans les commencemens, ne 
manquèrent pas non plus , dans toutes les 
: occasions difficiles, de conToquer lesprincî-* 
paux du clei^é et de la noblesse, qui étaient 
toujours consultés, quand il s'agissait d'une 
expédition militaire ou d'un changement à 
faire à la législation du royaume. Enhardis 
par des victoires remportées sur les Maures, 
quelques rois essayèrent, mais en vain, de se 
délivrer d'un contrôle qui leur pesait. U fut 
décidé au contraire, dans l'assemblée des cer- 
tes tenues à Yalladolid, en i3i3, qu'elles de- 
vaient être réunies tous les deux ans; cet 
usage, il est vrai, cessa bientôt d'être ob- 
servé, mais on continua cependant de les 
convoquer dan;» toutes les occasions impor- 

(1) Voyez Teoria de las corUt o gr^de^ juntas /»- 
cionaies 4U CasUUaydê Léon, par D. F. M. Manna. 
Madrid, 1813, 3 vol. -^yet Ohserpaêûmeis^tin lascar^ 
ttB'de Espana/ su orgamtonm. Valeana^ 1800. 
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tantes. A elles seules appartenait le droit de 
fsûreies lois^ de choisir un régent dans les 
temps de minorité^ quand le dernier roi ne 
l'avait pas ùit par son testament , et surtout 
d'accorder des subsides. 

•Jusque vers la fin du la* siècle, on ne con- 
voquait que le clergé et la noblesse; mais, à 
cette époque, les villes commençaient à ac- 
quérir de l'importance^ et les rois de Léon et 
de Castille avaient été obligés de leur accor- 
der des piivU^es très étendus y afin de trou- 
ver en elles un appui contre les prétentions 
des deux autres ordres. On voit les villes pa- 
^ rattre^ pour la première fois, aux cortès tenues 
àBurgos, en 1169, par le roi don Alphon- 
se VIII; plus tard, à celles de Carrion, en 
Ji88. et à toutes les assemblées des cqrtès 
qui eurent lieu depuis cette époque. Cétaient 

■ 

elles surtout qui payaient les subsides, et elles 
profitèrent avec adresse de cette circonstance 
pour se roidre maîtresses du droit de les ac- 
corder. Leurs députés finirent par constituer 
à eux seuls' les oortès du royaume. 11 est vrai 
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que Ton oootiiiua à oonvoquer, daas presque 
toutes les circonstancesi les archevêques , les. 
évéques) les graiidMiiailres des trois ordres 
militaiieS) les rkas hombres^ et même tous 

les gentilshommes seigneurs de vassaux; mais 
il parait^ par le peu de documens relatift à oes 
assemblées qui nous ont été conservés , que 
c'était seulement pour augmenter Tédat de la 
cour à cette occasion ^ et qu'aux députés des. 
villes seuls appartenait le droit de décider. 
Dans les actes des oortès tenues à Madrî* 
gai y en i438 , il n'est fait mention que du 
consentement des députés des villes. EQes 
seules furent convoquées aux certes de To-a 
lède, en 1480, qui révoquèrent toutes les 

• 

concessions anradiées par les nobles à la.fiû- 
blesse du dernier roi. U en fut de méme^ 
en iSoSy à celles de Toro, tenues immédiate^ 
ment iqprès la mort d'Isabelle-la-Catholique 
pour décider la question de savoir à qui ap*. 
partiendrait la régeâce de Castille. Des exem- 
ples de la suprématie des villes se trouvent 
encore à mie époque bien {dus reculé ; dunfl^ 
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les actes des cortès de Valladolid, eniaQS, et 
dans œtix des eorlès de Borgos, en i3oi , il 
n'est ùàt mention que des députés des villesi 
et nuUement dès représentans du dei^é et de 
la noblesse. 

Bien plus y aux cortès de Valladolidy en 
lagS, les députés des villes exigèrent fimiet 
lement que ceux des deux autres ordres fus- 
sent eidas des délibérations, et ils Pemportà» 
rehty malgré les protestations de don Gonzar 
Jo, archevêque de Tolède. 11 est difficile de 
déterminer à qudle époque les villes s'em- 
parèrent de ce privilège; mais il est certain 
qu'aux eortès de Tolède^ tenues m i48o par 
Isabelle-la-Catholiquey et dans toutes les as- 
semblées subséquentes y sans exception , les 
députés des villes furent les seub qui prirent 
part aux délibérations et aux votes. Cest donc 
avec justice, et dans le but de r^idariser la 
représentation nationaki que la junte réunie 
par les communeros, à Avila, demanda^ dans 
son 'exposé des griefs de la nation, que dia- 
(^ue ville envoyât à l'avenir trois députés : ui^ 



I 
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du clergé, un de la noblesse et un de la boop- 
geoisie, et que chacun d'eux fut choisi par 
Tordre qu'il devait replanter (i). Les dépw- 
lës, en effet, étaient élus par le conseil muni* 
pal ou tirés au sort parmi ses membres ; mais . 
ce coiisrîly ne se recrutant que de membres 
nommés par lui, formait une véritable oli- 
garchie, et toute la représentation nationale 
^ trouvait par là même concentrée dans 
quelques familles puissantes. Les députés des 
villes n'avaient donc ni. Tindépendanoe que 
la richesse territoriale donnait à la noblesse, 
xii la force qu'ils eussent puisée dans le choix 
direct de la bourgeoisie, et, faciles d'ailleurs à 
séduire, ils craignaient souvent de s'opposer 
aux volontés de la couronne- 
Le nombre des villes que Ton convoquait 
fui d'abord très considérable : il y en eut près 
de quatre-vingt-dix représentées aux cor- 
tès de Bfadrid, en iSqi , mais ce nombre di» 
•minua bientôt. Quelques-unes de ces villes 

(1) Saiidoval> HUtmia ét. Carlos F, iiv. 7> chap. L 
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négligèrent d'envoyer des députés, pour évi- 
ter les frais que cela leur occasionnait; d'au- 
tres fura[it aliénées de la couronne et données 
à des seigneurs , de sorte que leur nombre , 
qui diminuait à chaque assemblée, fut enfin 
fixé à dix-sept. On ignore à quelle époque ce 
changement eut lieu; mais cet usage est déjà 
qualifié dlmmémprial dans les actes des cor- 
tès tenues à Valladolid, en i5i8. 

Les villes qui jouissaient du privilège d'être 
vepréseutées aux cortès. étaient, pour le royau- 
me de Castille, Burgps, Soria, Ségovie, Avila 
et Valladolid; pour celui de Léon, Toro, Za- 
mora et Salamauque ; pour celui de Tolède , 
ou de la Nouvelle-Castille, Tolède, Guada- 
laxara, Madi^d etCuença; pour TAndalousie, 
Séville, Jaen, Cordoue et Murcie; on leur 
adjoignit la ville de Grenade, quand ejie eut 
été conquise sur les Maures, ce qui en porta 
le nombre à dix-huit Trois provinces, les As^ 
turies,la Galice et TEstramadure, n'avaient 
point de représentans , quoique plusieurs 
de leurs villes eussent autrefois envoyé 
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des députés aux oortès. J'ignore le ipiotif 
de cette exception; cependant, Charles Y, 
aux ccHrtèa qu'il tint à la. Corogne^ en i5ao, 

accorda à la Galice le droit d'envoyer des dé* 
putés. 

Les députés des villes ne les représentaient 
pas seulement; ib agissaient de plus au nom 
des villes qui n'avaient pas de rqprésentans di^ 
rects : c'est ainsi qu'aux cortès de Valladolid| 
en i5o6y les députés de Guadalaxaia parlè- 
rent aussi au nom de Siguença et de plus de 
quatre cents villes et boui^des. Ceux de Sfr- 
lamanque parlèrent de même au nom de Pla- 
sencia, Coria, Caceres, fiadajoz, Truxillo, 
Mérida et Cîudad-RodrigOy ainsi qu'en celui 
des deux grandes-maitrises de Saint-Jacques 
et d'Alcantm. Du reste, les villes qui sié- 
geaient aux cortès étaient très jalouses de 
ce droit y et, en difTérentes occasions, elles 
furent les premières à s'apposer à toutes 
les réclamations que pouvaient faire les au- 
très idUes qui ne jouissaimt pas du même 
privilège. 



Cbtque utille nommiit Mis députés sek» 

ses usages particuliers; mais géuéralemeot 
cm les oboisissait, par h voie du sort, parmi 
les, meoibres du conseil municipal. Soumit 
les rois cherchèrent à influencer les nomina- 
tioosi bu même à lea mailtiser tout-i-^iît 
ea désignant, dans les lettres de convocation, 
les pmoQiies qu'Os dënraieot voir ëlues, 
ei en les recommandant comme lies plus 
dignes ; mais les villes opposèrent toujours 
une forte résistance à ces tentatives, et quand 
la personne du souverain,^ ou le voisinage de 
son armée la rendaient inutile , elles ne man- 
quaient pas de protéstélr . aussitôt j qu'elles 
avaient recouvré un peu de liberté, contre ces 
élevons extorquées par la violence ; cet abus 
devint si grand, que Ton fut obligé de dé- 
claier, par une loi, Moouvelée par différentes 



wm 


1^ 


Tu 


II 



vocation ne contiendraient à l'avenir que Té- 
poque à laquelle elles devaient se rassembler, 
et les objets qui leur seraient soumis, 
n était expressément défendu aux députés, 
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SOUS les peiaes les plus gravesy de rien accep- 
ter de la couronne , ni pour eux, ni pour les 
leurs; mais cette loi était facilement éludée. 
Leurs pouvoirs contenaient en outre des ips- 
tructions sur la manière dont ils devaient 
voter sur toutes les questions; ces pouvoirs 
étaient plus ou moins limités, selon les cir- 
constances et le degré de confifllUce qu'ils ins- 
piraient. Quelques-uns des députés qui assis- 
talent aux cortès de laGon^e, en iSao, 
étaient simplement autorisés à écouter ce que 
le roi proposerait pour le soumettre ensuite 
à leurs commettans. 

Le lieu de réunion des cortès n était point 
invariablement 'fixé, et le roi les rassemblait 
là où il se trouvait : aussi il n'est guère de 
ville un peu importante en Espagne où elles 
n'aient été tenues. Le roi seul avait (e- droit 
de les convoquer ; il n'est pourtant pas sans 
exemple de les voir se réunir d'elles-mêmes 
en cas d'urgence. Aussitôt après la mort du 
roi, son successeur devait se faire reconnaî- 
tre par elles et prêter serment d'observer les 



r. 
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lois et de respecter les priiril^^eft du rôjmme. 

Nous verrons^ dans la suite de cette histoire, 
aaxcortèsde Valladolid, en i5i8, que Ton 
prêta serment de fidélité à Charles Y, qui 
venait prendre possession de^ ses états , à 
condition qu'il jurerait luirméme d'observer 
les lois et privilèges du royaume. 

Il est trés-dif&cile de déterminer l0s limites 
des prérogatives des cortés, qu'elles étendaient 
fort loin quand les rois avaient besoin d'el-. 
lesy et que ceux-ci cherchaient à restreindre 
quand ils se sentaient les plus forts; mais le 
droit le plus important et le moins contesté 
de ces assemblées était celui d'accorder les 
subsides et de déterminer la manière dont 
ils devaient être répartis. Voici, d'après Ma- 
rina y le mode que chaque ville suivait pour 
le choix de ses députés aux cortès. 

Bu&GOS* — Deux r^idors à l'élection. 

Léon. — Deux régidors au sort. 

GAEifADE.*— T}n des vingt-quatre et un juré, 
au sort. 

CoRoouB. -^Deux des vingt-quatre au sort. 

3 



Digitized by Google 



MvBCLE. — Deux régidors au sprt. 
. Deax dès vingt-quatre au sort. 

'loi^pz. T^ Un régidor et un juré au soft. 
Zaiioea. — Un r^dor au sort et un gen- 
Jtilhoiiime c^isi par .la noblesse et par 

le peuple. , 
ToBO. — Deux régidors au sort 
5Q|y^^, _ Peux. régidors de la not)lesse. 
Vaixaik>£H>. — Deux g^titilshommes qui 

devaient, être du nom de Tol^r et de 

Reoyo. 

Salahauque. — Deux régidors au ^ort. 
S^GOVi^., — Deux régidors au sort. 
A^viLA. — Deux régidors à tour de rôle. 
, MAixain. — Un régidor au sort et un genr 
tilb9inme choisi par les paroisses à tour 

de rôle. . 
GuADALAX^- — Un régidor au sort et un 
gentilhomme au sort , parmi douze , qui 
sontchpisis à cet effet. 
CuEKÇA. - Un régidor et un gentilhomme 
au 8ort(i). 

(1) Marina Tcoria de las cortez , t. 1, ch. 26 , p. 
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Les villes qui, comme nous venons de le 
voir, possëdaienten que]que sorte toute Tin- 
fluence dans les. oortès se gouyernaient pres- 
qu'en républiques, dès le commencement du 
I I* sîède. LesTois de CasiiÛe et de Léon leur 
avaient aQcordé des lettres de franchise trè»- 
étendues ; soit pour se créer un appui contre 
les empiâemens perpétuels du clergé et de la 
noblesse, soit pour en obtenir des subsides 
quand ils avaient besoin d'argent (i). Ces 
privilèges étaient devenus peu à peu si 
ét^dus , que les villes étaient presque in* 
dépendantes de la couronne et jouissaient , 
même sur les vUlages environnans, de droits 
égaux à ceux que les grands exerçaient dans 
leurs domaines. 

Dans les premiers temps, tous les chefs de 
famille se réunissaient une fois par an pour 
élire, à la pluralité des voix, les alcaldes, les 
jurés syndics, les officiers de justice, et les 

• 

n pmtt dans cette li«te avoir oublié Séville. Voyez à 
la fia du voW, note première, le tableau figuratif. 
(t)Man'na Teoria de las cméz , 1. 1, chap. Il , p. 24. 



chefs qui devaient commander les forces de 
Ja ville en cas de guerre ; toutes les fois quil 
s'agissait d'une affaire importante pour la 
commune, cette assemblée ét^it convoquée 
pour la décider. Mab ce mode de procéder 
avait de grands inoonv^niens; en effet, l'as* 
semblée était rarement complète , il était fa- 
cile à un parti de se concerter pour faire adop- 
ter une mesure bientôt annulée par l'assem- 
blée suivante, dominée par une majorité con- 
traire; dei là de^ querelles perpétuelles et par* 
fois des combats. Pour bien comprendre 
l'état de TBspagne , il est une drconstanoe 
qu*il ne &ut pas oublier, parce qu'elle tient 
aux habitudes nationales, c'est que la no- 
blesse habitait dans les villes et y domi- 
nait presque seule. Aussitôt qu'une ville ou 
qu'iine province était enlevée aux Maures , 
le roi partageait les maisons et lea propriétés 
entre ceux qui l'avait aidé dans sa conquête,* 
en proportion des forces qu'ils avaient ame- 
nées. Les grands vivaient donc généralement 
^ns 1^ petites villes dont ils étaient sei- 



gwsfmf ei la noblesse du asooiii) ordre, dam 
les villes qui relevaient de la cçimmne ou 
esmqû^ la principale influence , occiqpait 
praline tous les cviploia, et souvent méoie 
amt su les rendre héréditaifes. Elle était 
presque partout divisée en factions rivales ; 
la houigeoisie^ qui ne jouait qu'un nUe se* 
condaire j ne demandait pas mieux que de 
secouer un joug qui lui pesait d'autant plus 
qu elle coounençait déjà à s'euricbir par le 
conaerce et les DuuMifiictures. Ségovie était 
célèbre par ses étoffes de laine, Tolède 
et Burgos par leurs soieries; l'exemple des 
Arabes avait oomnencé à fidre naître par- 
tout Tindustrie que le despotisme ne tardapas. 
à étouffer. 

Pour remédier aiix inconvéniœs qui ré* 
sultaienty comme nous venons de le voir^ 
des aswemhléo!! igénérales, l'on déci^, sous, 
le r^e d'AJphonse XI (i)., par un r^^Ie-^ 

(1) Voye» la cliarte accordée par Alphonse XI à la 
ville de Burgos^ dans Marina^ toin. i, dia^. lO^ p. 86 
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meut qui itit adopté dans fiurgos, Cor- 
doue, Séville et quelques autres villes, que 
le corps municipal ou ajruntamienio serait 
composé d*un nombre fixe de conseillers; 
ceux-ci prirent le titre de regidores;ïaai&^à9JïS 
quelques villes de rAndalousie , on les appe- 
lait les vingt-quatrèy à cause de leur nom- 
bre primitif. Ils étaient nommés à vie, et se 
complétaient eux-mêmes au fur et à mesure 
des vacances; Cependant quelques familles 
parvinrent à rendre cette dignité héréditaire. 
Les choix fkits par le conseil municipal de« 
vaient être confirmés par le roi, qui , cepen- 
dant, ne pouvait augmenter le nombre des 
membres, et, dans quelques villes, avait le 
choix sur trois candidats qui devaient lui être 
présentés pour chaque place vacante. L'on 
décida, entre autres choses, que personne ne 
pourrai^faire partie du conseil municipal d*n- 
ne ville s'il ne l'avait habitée au moins peU- 

et celle de Séville, dans les Annales ecclesiasticos y se- 
culares de la muy noble y mujr leal ciudad de SevUla, 
porlhe%o Ortiz de Zuniga. Madrid^ 1677, f«. p. iOO. 
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dant dix ans; que Yôn ne donnerait au** 
cune lettre d'expectative ou de survimice,^ 
et que nul chevalier niécuj er ne pourrait faire 
partie d'un conseil municipal; mais ce ébr^ 
nier règlement tomba bientôt en désuétude. 
Dû -reste y les tîIRs «étaient tellément indé^ 
pèndantes'i qu^ii n'était pas permis au rc4 lui* 
même d'y entrer sans une permission de Vayun- 
iamientà ou con^tt muhicipah Nous Toyons, 
dans une lettre écrite par le roi Henri U à la 
ville deHurcié, en réponse à quelques plain- 
tes que celle-ci lui avait adressées contre des 
officiers royaux, qu'il reconnaît positivement 
que ni lui , ni la reine , ni les infâns n'ont 
le droit d'entrer dans une ville sans en avoir 
obtenu préalablement la permission deïayun- 
iamiertio{i). ■ 

Les rois essayèrent cependant plusieurs 
fois, niais sans beaucoup de succès, de dimi« 
nuer cette grande indépendance des villes. 

(1) Discursos historicos dt la muy noble y muy leal 
ciudad de Murcia , por cl Ucenciado Francisco Gaica-?, 
les. Murcia» 1775, folie, discurso 7, chap. 10. 



Henri m iostiUia» pour piiésider le corps mu* 
niçipal et reoQToir les appels au nom du roi, 
un ma^trat qui prit le nom de corregidor ( i )* 
JU était ^ la Domination du roi qui pouvait 
le révoquer à Tcdonté; mab il ne put trions*- 
plier de la rési^wce de la-]dupart des yilk» 
qui soutinrent vigoureusement leurs iminu* 
Qitës et refusèrent de recevoir ces nouveaux 
magistrats \ la même tentative fut renouvelée 
par les successeurs de Henri sans qu'ils pu^ 
sjçnt réussir à les établir d'une manièn «tahlef 
ce ne fut qu |iux çortèsde Tolède^ en 14809 au 
eommencement du règne dfisabelle, que Fë<» 
taUissement de cette nouvelle chaiigue fut 
galeoient recouou , et que l'on consentit à 
recevoir les corregidores partout (a). 

Comme chaque ville avait son gouverne- 
ment et ses privilèges particuliers^ et qo*il 

(1) Hisloria de la vida y hechos del rty Enrique III^ 
de Casiilla , por el maestro Gil Gonzalez Danla. Ma- 
drid, 1637, folio, p. 123. 

(2) Uernando del Pulgar^cronka de los reges caiho^ 
lieos, Yalencla^ 1780^ folio ^ chap. 95. 



budrail «n qun«ge qp^^inl pour tst ftm 
coooaitre touS|^je me bojr^eraiàdoiiMjier en 
abr%é ce^; de Tolède et de Sé^ille. Par là om 
pourra &çUeaieiit ae £ûre une idée de la m* 

nière dont i>e jgiQuvernaient les autres cités ^ 
car lu dififérelEice qui exiataU était plvt6(daM 
la forn^ ^ue daus h (o^dr 

• 

Quand Aljdioiiae Y eut soumis la ville de 
. Tolède, en io85, il accorda aux Maures.» 
^ux Juifs et aux étrangers des juges pris daM 
leu» sen, pmr décider les oooiestfttibiis* qvtt 
pourraient s'ëlciver entre eux , et créa en ou« 
t|^ dew alcaldes pour administrer la justice; 
L'un- démt être choisi parmi les Mozarà^ 
bes (i), Fautre parjjai les Castillans. L'aicalde 

(1) On v^^^^i^M<mmkf4 kl cIoétiiBiis goths qnu 
an lieu iie. léfugier dans les montagoet aw- li» 
COmpagnôBsde Pélagey s'étaient soumis à la daroina- 
tion des Arabes qui , se contentant de les soumettre à 
un tribut, leur avait laissé le libre exercice de kur re- 
ligion et de leurs lois. lU /étaiçant fort qoaMwvw^CM»* 
tout à Tolèd^ ) ils «went ^mtimk W mBmiuim l*iii». 
màwk ^cKlis , c'cat4-diie> «m de 
• Ues diffârawet de la mepw latine. Un archevêque de 
Tolède ayant voulu introduire le rit latin m^tgcé U 
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Mozarabe jugeait d'après lesandénneslois des 
Goths qui étaient restées eo vigueur parmi la 
iM^on depuis la conquête ; et son collègue 
jugeait d'après les lois ét ordobnaDcés de 
Castille. Leur juridiction s'étendait non-seû-' 
lement surla ville, mais encore sur tout le 
territoire jusqu'à la frontière des Maures, (i)^ 

résistance de la population Mozaiabe , on convint de 
remettre la décision de cette affaire au jugement de 
Dieu. Les deux ritueL» furent placés sur un bra- 
sier; mais comme il parait qu^on y allait de bonne foi, 
les deux rituels fuient consumés. H Isllut donc dép^ 
derla question par l'épée, et la victoire étant rèstée ans 
chevaliers des Mozarabes , ceux-ci continuèrent à ob- 
server leur rit ; mais ils se confondirent peu à peu 
avec les Castillans, et l'ancien. rit serait entièrement 
oublié si. le cardinal Ximenès n'avait fondé une cha- 
pelle dans la cathédrale de Tolède, où Fon dit encore 
tons les jours la messe selon le rit Moiarabë.* 

(1) Voyez ^ pour les constitutions municipales de 
ToXhàe , Dcscripcion de la impérial ciudad de Toledoyde 
sus antiguedades , por et hcenciado Francisco de Pisa. 
Toledo , 1617, folio , chap.. 34 et suiyans; Historia de 

impérial ciudad dê 7oM»> por de Pedro de Alcbcer. 
Toledo y foHo , cliapi 43 ; in>w d^ /b tm/MTM/ 
emdadde Toledo al consejo de Casiilla, 1708, ÏBrS\ 
p. 59 et suiv. 
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Dans les premiers temps, on convoquait^ 
* pour décider des affidres publiquesy toiis lei 
/ nobles et boui|^eois qui voulaiept venir, vo- 
ter. Cette assemblée élirait annu^ement ses 
magistrats nommés fidès^ quij, avec Icts al- 
'caldesi expédiaient les affaires courantes. 
Cette coutume dura jusqu'au régne du roi 
D. Juan U y et à cette époque les inçonvé- 
niens que nous avons détaillés plus haut fi- 
rent adopter Tordonnanoe d'Alphonse XI (i)« 
Le nombre des regidores fut fixé à seize ; 
huit pour la noblessç et huit pour la bour* 
geoisie ; il fellait^ pour qu'une mesure fû# 
adoptée^ qu'elle obtint l'assentiment des deux 
tiers des membres présens. Chaque paroisse 
eut en outre le droit d'élire deux jurés, ceux- 
ci si^eaient aussi dans VayuniamieniOj mais 
ils n'avaient que voix consultative , le droit 

d'arrêter la décision des affaires et d'en 

« 

. . . . , 

(1) Croniea M sHIffr D. Juan II de este nombre , por 

Fernan Perez de Gusman. Valencia, 1779, folio, ch. 2t. 
Pisa, HUt. de Toledo, ch, 27; Akocer, Hùt. de Toiedo, 
. di.93. 



réféicr m roi quand ils crevaient les inlé- 
féi& dû$ Gitoy«p& lé&ësf Q'éuiti comme on le * 
ifcky des espèces de tribims^ Il fallait^ pour 
que ïsyimUmùmto p4t prendre une déd* 
sioD) quil y eut au . moins ciaq regidorc^ et 
un juré préseos» 

La manière dobt SéviU^ ae gotuveroait of- 
frait peiv de difTërence. SNFerdinand avail 
pria eelte villesor les Maures^ en la^B» et par^ 
tagé entre les conquérans tous les biens-fonds 
qui a^aieât appartenu aux iraincus. Il ëtaUit 
un ^uaiauuenta qui fut d'abord composé 
de trente-six regidores à la nomination du 
voîf le nombm en fut plus tard réduit à 
¥ingt*quatre jpar iJphon&e XI,, et, quoi- 
qu'il &Vlevât dans la suite à plu& de soi- 
xame, on ooolinua toiqours à les iq>peler les 
vingt-quatre.Cinqalcaldes nommés par ro^^i^a- 
Uanienio rendaient la justice en première ins- 
tance y on appelait de leurs sentences à quatre 
alcaldeirBiajorsyquiavaienlaussiledroitdesié» 

* 

ger dans Vajuniûmienio ; un alguazit major 

nommé par le roi, qui confiait toujours cet 



^ 
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emploi ai) chef de Tune des principales famil- 
les de la ville, ëtail diargé de r«aiéeiilk>n de 
leurs sentences, et des jurés, nommés comsie 
eeux de Tolède par lès paroisses , jouissaient 
aussi des mêmes drcM& et prérogatives* (I) 

On reconnaît facilement que ce mode de 
gottvernêiAent devait peu' à peu ameDer une 
olygarohie. £41 effet, les £ami|les qui compo^ 
salent Yayuniamienio se recrutaient presque 
toujours dans leur sein , et insensiblement 
finirent, en s'emparant de toute^ les charges , 
par exeîoer, dans les villes, un pouvoir pres- 
que absolu. Cet état de choses devait néces- 
sairement mécontenter tous ceux qui se 
trouvaientexolus, et il étaitaussipiosfiM^leau 
pouvoir royal de faire adopter les mesures 
qtii lui eonvénaimt, puisqu'il n^avait qu'un 
petit nombre de familles à gagner; le po«i« 
voir dont elles jouissaient était d autant 
plus MorUlant que-, dana la plupart des 

' (1) Zuniga, Annales de Set'illa, p. 200 -, Aionzo I\Ior- 
gado , Hùtoria de Seviila, SeviUa^ 1587, folio, iiv. 2, 
ch. 16. 



"vIUmV c'était dans le corps municipal \que 
Ton choisissait eJLclusivement les députés aux 
eortès. 

Le mécontentement qu'excitaient ces abus 
eut beaucoup de part aûx troubles dont nous 
alloDs parier; dans preslqpie toutes les ynl' 
lesy le parti des communes se hâta de chan- 
ger le coips municipal aussifdt qu'il eât pria 
le dessus; malheureusement on tomba dans 
Texcès contraire, et, dans un grand nombre des 
villes confëdë/rëes , Vajrwiianiimto fut envahi 
par des gens sortis de la lie du peuple qui abu- 
sèrent de leur pouvoir pour tyranniser les ri- 
dies et les nobles* Ceux-ci, mëcontrats de se 
voir exclus de toute participation au pouvoir, 
dierchèrent à laire leur paix aVec le gèuver- 
nement et ne contribuèrent pas peu 4 faire 
rentrer sous son autorité, les villes qui s'en 
étaient écartées. Mais n'anticipons pas aor les 
événemensy et voyons auparavant quelle était 
la position des deux autres ordres de Fétat^ 
la noblesse et le clergé. 

La haute noblesse, désignée, dans les pre- 
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miem temps de la, monardiie , sens le nom 

de ricos hofnbf€^f possédait- d'imineii8€& do* 
maines ét vivait, retranchée derrière les mu- 
railles de ses coteaux, dans une-entière in» 
dépendance. Profitant des embarras oi\ la 
pouronnese trouvait souvent placée,, soit par . 
les guerjnes contre les Maures ^ soit par les 
guerres intestines non moins fréquentes , 
elle lui vendait bien cher ses «eoours et sou- 
vent même son inaction j toujours sûre., 
quand elle voulait se révolter, de trouver un 
allié dans ses anciens ennemis. Les seigneurs 
possédaient une juridiction absolue dans leurs 
^domaines, étaient exempts d'impôts et vi- 
vaient presque toujours éloignés delà cour, 
qui, ne pouvant s'en faire obéir, était obligée 
de les ménager. 

Le clergé, Iç plus riche, peut-être, de la 
chrétienté , était plus puissant encore. Les 
guerres contre les Maures , si longues et si 
acharnées, avaient entretenu, en Espagne, le 
fiuiatisme religieux qui, déjà, commençait à 
diminuer dans le reste de TËurope. Aussi, 
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tout tremblait devant lui, et il n'était pas sans 
etempte de Vdif un ardievéque de Tolède 
mettre le royaume en interdit pour une of* 
fense persoùïielle. 
Leâ trois ordres militaiits de Saiitiago^ Ga- 
* latrava et Alcantara, réuiùssaient à la fois les 
priirilëges du ' clergé et ceux de là nobles- 
se. Protégés parThabit religieux, composes de 
tout ce que l'Espagne renfermait de plus no- 
ble et de pluà brave, àyant à leur .téte un 
grand-maitre de leur choix, riches d'immenses 
domaines , édttetenu^ daus la discipline et 
les habitudes militaires par leurs guerres con- 
tinuelles œntre les Maures, ils formaient un 
ëtat dans Fëtal, et leur grand-maltre marchait 
presque l'égal du. souverain, (i) 

Le pouvoir royal était donc à peu t>rès nul 
sK>us les premiers rois^ mais l'habileté de 

quelques-uns de leurs successeurs, qui avaient 

». 

(1) Toyez Cronica de los très ordenes nUIitares , por 
Francisco Rad^ de Andrade. Toledo ^ 1571 , folio ; 
Hisioria de las très iodênês miliiarts , por el Ucendado* 
Francisco Garo deTorres. Madrid, folio. 
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adrcntement profité de victoires remportéessiir 
les Maures pour se faire des créatures et sur- 
tout la conduite, à b fois fermeet prudente, éa 
roiD. Jean 11^ avait su le rendre assez considé- 
rAItt ; cependant il avait été presque anéanti 
de nouveau sous le règne de son fils Henri IV 
dit rimpuissant. Ce monarque, faible d'es- 
pnt et de corps , dilapida entièrettiènt te do- 
maine de la couronne et se laissa gouverner 
pàr S6n îxvotlj Dl Behran de la Cùeva, qui s'é- 
tait rendu odieux à la nation par son orgueil 
cl ses exactions. On l'accusait d'entretenir un 
conmierfee criminel avec la reine et d'être le 
père de l'infante D. Juana^ à laquelle on don- 
nait le nùtnoin injurieut de Bdiranija. On al- 
lait même jusqu'à dire que le- roi avait en- 
couragé celte liaison pour se laver du repro- 
ché d'impuissance qui ne contribuait pas peu 
au mépris qu'il inspirait. Lanoblesse, indi- 
gnée de cette conduite, résolut de secouer fe 
joug du faible monarque et de l insolent fa- 
vori. Elle se réunit à Avila, au mois de juin 
i465| déclara Henri indigne du trône, sa fille 



Mtarde ^incapable de lui suooéd^, puis pro» 
clama à sa place son frère D. Alphonse, alors 
âgé seulement de 1 1 ans. Pour rendre cette 
déposition plus solennelle^ elle eut lieu avec 
les tsérëmonies suivantes, selon la dbronique 
inédite d'£nrique del Castillo. (i) . • 

« On dressa, dans une plaine près d*Avila,, 
» un écha&ud sur lequel on plaça une figu* 
j» re représentant le roi assis sur son trône 
» et revêtu d*habits de deuil; on lut ensuite à 
» la foule immense, , que ce spectacle avait at- 
« tirée, un long manifeste contenant tous les 

* 

» griefs que l'on avait contre lui et on le dé- 

» clara indigne de régner. L'archevêque de 
» Tolède s'approcha alors de cette effigie et lui 
» étala couronne^onledéclaraindignederen- 
9 dre la justice, et le comte de Plasencia lui 
» enleva l'ëpée de justice; on le déclara indi- 
» gne de gouverner, et le comte de fienavente 
» lui arracha le sceptre des mains ; enfin, on 

(1) Enrique del Gastiilo, Cronica del rejr Enrique Jf^f 
ch. 74; Hemando del Pulgar, Crmea de los reys, 
muh,y ch. 1; Mariaiia,/Kff. de Esp.fUr* SS,chap. 9. 



» le dédaraindigne du trône, et Diégo Lopez 
» le jeta en bas, ignominieusement. Don Al- 
» phonse fut alors placé sur le tràne, Féten- 
» dard royal déployé et toute la multitude ras» 
» semblée s'écria : Castille, Castille ! pour le 
» roi Alphonse!». 

Le roi Henri marcha contre les rebelles, et, 
après une guerre incertaine '^qui se prolongea 
plus de deux années, les: défit enfin pies 
d'Olmédo. D. Alphonse fut fait prisonnier 
dans 6ette rencontre, et quelques jours après 
mourut de la peste. Son parti qui était cepen- 
dant loin d'être abattu voulut proclamer à sa 
jdace.rin&nte dona Isabelle sa sœur; mais 
celle-ci refusa de se prêter à ce qu'elle regar- 
dait comme une i;isurpation. Ce refus géné^ 
reux amena une transaction par laquelle Henri 
déclara Beltranija bâtarde et incapable de lui 
succéder et proclama sa sœur héritière de la 
couroDne ; on lui prêta serment aux taureaux 
deGuisando(i);maÎ8 il se repentit UentAt de 

(1) Les taureaux de Guisando sont des maMes de 
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celle dëfiiarche et voulut s emparer de sa per- 
sonne; celle-c^iy pour se créer un appui, 
épcma, moBètemexAf et malgré son fiwro, 
D. Ferdinand y alors roi de Sicile et héritier 
-d'AffagoD. Ce mariage eut lieu le dix-huit 
octobre 1469- Le roi Henri, liorieux et 
craignant qu'isdbeHe, soutenue par TAragon , 
ne cfaerchât à ini enfewrlacooromiedeaon 
-vivant, n^ocia le mariage de fieltranija avec 



fnrns 











laia son héritière en mourant^ 
mais Isabelle n'en fiit pas moins reoonMe par 
tonte la nation comme k leine légitime cta 
Gaaiille. D. Ferdinand, quoique son ëpoux, 
«*avait mcmi pouvoir en GasiiHe; il n'y êat 

pierre actueUement infoimes t au nombre de quatre , 
qai se trouYent dans une vigne non loin de rKscurial. 
L'opimen gévénle cstqofellsisqpiéMetaiit tetaa- 
rcauK y et qu'elles fuient élevées par Jules-César en 

mémoire de Thécatombe qu'il sacrifia dans ce lieu , 

après avoir remporté une victoire complète sur les 
Hls Poiapée -, ci'aiilre& préteodeat que ce sont des 
éléphans placés en ce lieu par Scipion , pour perpé- 
tuer la mémoire d'une bataille gagnée sur les Gartba* 
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toujours considéré que conune roi d'Âragonel 
souTerain étranger. Le roi de Portugal entra 
en £spagne à la téte d'une nombreuse armée 
pour faire valoir ses droits ; mais, après quel- 
ques combats dont Tissue fot douteuse il se 
\it enfin ' complètement battu entre Toro et 
Zamora et contraint de fiure la paix. Dona 
Juana ou Beltranija se retira dans un monas* 
tère, et Ferdinand et Isabelle restèrent paisi- 
blement en possession de la couronne, (i) 

(1) UernanJo del Piilgar^ chap. 17, 45, 92 ; Gêsin 
kiy jitmaks d€ £spafy»j Ut. 18, cbap. 3 et suir* 
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CHAPITRE PREMIER. 



Règne de Ferdmand et Isabelle^. — Prise de Grenade* 
— Augmentation du poniroir royal. « Les tit^ 

grandes maîtrises réunies à la couronne. "—Mariage 
de rinfante avec Philippe , archiduc d'Autriche. 
Ferdinand déclaré récent. 



Aussitôt que Ferdmand et Isabelle se vi- ' 

rent paisibles possesseurs du trône ^ leur pre* 
mier soin fut de réformer les abus et d'établir 
l'autorité royalç sur des bases plus solides. 
Le premier coup qu'ils portèrent à la noblesse 



40 

fut r^taUisàement de la saintê-hermandad ( i). 
Cette hermandad ou coofirérie, qui fut ima- 
ginée pardon Alphonse de Quintanilla et don 
Juan de Olmedo , était destinée à i^rimer 
les brigandages et les meurtres impunément 
commis dans toute FEspaone. La noblesse 
qui, hors des grandes villes^ était presque 
partout maîtresse de la juridiction , négligeait 
de punir les coupables j les protégeait même 
quelquefois quand ils lui étaient utiles. Mais, 
d'àprès les réglemens rédigés par les députés 
des yiiiesy réunis à ceteffet à Dueoas, en 1476, 
il fut convenu qu'il y aurait, dans chaque 
Tille de la confrérie , deux alcaldes qui au- 
raient le di'oit de juger les coupables, n'im- 
porte où ils auraient été arrêtés , et que l'on 
entretiendrait, par cent feux, un cayalier des- 
tiné ,à poursuivre les criminels et à les arrê- 
ter partout OÙ il, les tBQiiYemil, {ja oonfrérie 
chqisuU pour son D« Âlpbouse. d'Aifigon, 

■ 

• 

(1) Hemando dd Pulgar, Cronica de los rejres caihth 



firèr^ bâtant 4l> voî^el ml JwiM^ 90us 8^8 or** 

yiJJ^, ^?Lçept4 çdJp^ qui appvt^çn^ejpt à 

mais l'autorité du roi et Texemple du ÇQaaé^ 

t9bk 4(i Qifititkhi k plus gmA prfp^^uîi^ 4u 

vàîètm f h çmfyM^ fut géiéraj^nmit 

^mm-. $M réglçqm»^ f\mki emfn^ per^ 

îiçftué^ en î48pj JjHftQtfM; put voyç^r 

4» àm brigMds qui l'iafi^Miem ai^p^r^^ 

. loi ^ «pa <»>n|fM d'anoir sus. «n (Moi 

à \mn upm^f résplut de détruire kw*8 ve* 

kft fodrtmsM^ de CaatIOrI>iu^p (i), 

(1) Hernando delPulg^^ Cranka de las ttyti cf^t^ 
Ucoif ch. 56. 
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CubiUaSy Cantalapiedra , Montéon et d'aU" 
très qui leur servaient de refîiges. Il cher- 
cha peu à peu à se mettre en possession 
dé toutes celles qui étaient entre les mains 
des grands, ou avoisinaient les frontières , 
et s'en empara ^ soit par des échanges, soit 
en les enteVant de force , sous divers pré» 
textes. 

Ferdinand et Isabdile, voulant enfin frap- 
per le dernier eoupf convoquèrent les cortès 
à Tolède (i), en i4Bo. Dans cette assemblée, 
qui, comme nous l'avons dit plus haut, se 
composait seulement des députés de dix-sept 
villes , on commença par annuler presque 
toutes les donations de Henri l'impuis- 
sant, et par les faire rentrer dans le do- 
maine de la couronne. On condamna à 
mort, et Ton exécuta plusieurs seigneurs 
qui -s'étaient montrés rebelles aux ordnes 
du roi, et avaient pris les armes contre lui» 

(1) Hernando dei Pulgar, Cronica de ios r^es car 
thoUcost ch. 95. 
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L'on établit des corrégidors pour rendre la 
justice au nom du roi, partout où il n y en 
avait pas encore. Ces mesures vigoureuses en' 
imposèrent tellement , dit Hemando dèl Pul-' 
gar, que la paix, régnait en tous lieux; le 
chevalier, qui auparavant tyrannisait le la- 
boureur et fartisan, n'osait, plus levei^ k- 
té te; les portes de toutes les forteresses étaient 
ouvertes, et les. chemins parfaitement sàrs. ' 

Après avoir ainsi établi son autorité sur les ' 
villes et sur la noblesse , il ne restait plus au 
roi qu'à enlever aux Maures le royaume de* 
Grenade, le seul qui leur restât de tant de 
conquêtes. U s'empara successivement du peu • 
de forteresses , qui défendaient les approdies' 
de la capitale , et, profitant habilement des* 
discordes civiles, il planta bientètTétendaid' 
de Cas tille sur ce dernier boulevard des infi- 
dèles. Cette conquête eut lieu en 1492 : 
dès-lors Ferdin^^ songea à détruire le.pou- 
voir des trois ordres militaires (i). Après la . 

( 1 ) Cronica de hi très ordenitsx cabaUeriasjU Sanfi^ . 
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cojMMuid^rÎBS^ l>k»t^ apr^^Otlmuid^Zii* 

U^to^i^pUèiaQ deroictr giwd4^ 
d'AlewHara , ^y^mx re^om^ à iin digoité en 

tête rç^uupiôtratiop des u^ia grandes-i»aîU*i- 
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IMipp^ H » cfles ftirQ»^ pour toijôc^ 

idea par r<mtwe expwkion des Ma,Mm^ ne 
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compeipier les serriez nulîlaires, m doPII^ 

go,AUanlara y Calatrava^ por cl licenciado Fray Fraa- 
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tent plus tfue des tewKknê 8àM tuecm poUf 

voir. ^ ' 

Tmtté» «e» itMam, tepèûdatstf n'âi^mt 
pu être mises à exéeutioû sans Ëdre un gvaûd 
nombre de mëoontens qui , eotûpritnés par la 

dcmble Miorîté de Peidinattid «c d'tsa- 
bdle, n'attendaient cependant que l^occasion 
de ressdsir ee^fd'ib armaient perdu , oodsion 
^ùe k mort disidjelle devait bientôt leur 
présenter. 

Uittfenta D. Juana, (dus eonntie dEass fhis- 
loire sous le nom de leanne-la-FoUe^ qui, 
après li mort de Ffaifrtit 0. hïtm^ son ftére , 
et du fils de sa somotr atnée, mariée au roi de 
"Pottagd 9 se troutaît la seule héritière dés 
eonfonnes de Castille et d'Aiagon , avait 
^poQsë Hjffippe, dit le Beau (i), archiduc 
d^Acrtriehe^ fitsrdte Maxhnilien, roi des Ro- 
MHdns^ et de Marie de Boui^gogne. Cette pria- 

(1) BUunHa dé la vida y hechos d^ imperador Cat" 
lo rVporD. PrudendodeSiQidbTal^oUspodèfiaiii- 
plona. Piamplona, T6î9. 

n est à p€u près inutile de rappeler ici que Phi- 
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ce^se résidait en Flandre avec son époux , et 
sa raison , altérée , diton, par la jalousie, ne 
fesa^t pas supposer qu'elle fut jamais en état 
de prendre les rênes du gouremement. 
• Isabelle y voyant chaque jour décliner sa 
santé, appela auprès d'elle, en i5o4, son gen- 
dre et sa fille t ceui-d, laissant en Flandre 
. D. Carlos, leur fils ainé, qui était né Tannée 
précédente, se hâtèrent de se rendre i ses or- 
dres. Mais Philippe (i) réussit mal à la cour 
d'Espagne. Son caractère vif et léger ne pou- 
vait s'accommoder à la gravité castillane , et 
il résolut bientôt de retourner dans ses états 
héréditaires. Ge fut en vain qu'Isabelle chér- 
cha à le retenir en lui représentant que cha- 
que jour il pouvait être appelé à gouverner 
une nation dont il ne connaissait ni les 
mœurs ni la langue. Il négligeait ouverte- 
ment l'infante , son épouse , qui était peu fa- 
vorisée des dons de la nature ; elle, au con- 

lippe possédait les Pays-Bas du dief de Marie de 

Bouigogne, sa mère, fille de Charles-le-Téméraire. 
(1) Sandoval,liy. l,ch. 16. 
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traire , raimait éperdûment i et s*afiBi- 
gML tellement de ses froideurs et de Fobli* 

- gation de quitter sa patrie pour le suivre, que 

sa raison, déjà ébranlée, en éprouva un nou- 
veau choc. Aussitôt après avoir donné le jour 
à l'infant D. Ferdinand , qui fut par la suite 
roi de Bohême et de Hongrie (i), elle quil;ta 
TËspagne pour rejoindre son époux, qui s'é- 
tait hâté de retourner en Flandre sans atten- 
dre qu'elle fàt en état de raccompagner. 

Isabelle languit encore pendant quelques 
mois, et mourut à M edina del Campe , le a6 
novembre i5o4 (i)* Sachant que la maladie 
de sa fille la rendait incapable de gouverner, 
et indignée de la conduite de son gendre qui 
ne se donnait même plus la peine de garder 
quelques dehors vis-à-vis de sa malheureuse 
épouse, elle fit son testament quelque temps 
avant sa mort. £lle nomma, par cet acte, Fery 

(1) Pétri marifris epistola, 250, 253. 

(2) Sandoval, liv. 1, chap. 17. Annales de Aragon , 
por el maestro Pedro AbaicadeJac. dej. Salamsnca, 
1684, folio, t. 2, p. 361. 
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dhtflndson époux, tég^t et administrateur de 
GdstiÛe, jusqu^à ce queFinfaûtD. Carlos eût al* 
CeiniràgedetriilgCàztt. Elle lui dbima^ ittéme 
temps la moitié des revenus des Indes y et la 
MbsUU âé ûÈMoL éèÈ troAil otàtes ttiiUtali^. 

âtissit6t stprès la mort de la reine , s& fem- 
iftë j tetXhÈtiâ eMtôquà à Tùto (i) léë odt^ 
tê$ éé Gastille, fit ptôdâikiet Philip^ et 
Jeaiïùey et parvitit lui-méçie à se faire ré- 
connaftut'' cMUtté li^gétit ^ mais don triôMpti'é 
fût de courte dufée. Les grands de Castille le 
éônliaîâtfAiéM ïmp bien p€ftit lé tùir 
pfaôsff à la téte dti gouyernemeut, et ils es- 
përsïient patvenit à té^safait sous un ûou- 
tègûe h pbtftbir qui leur ttifÊSt été 
laraché. Uù pi'ince jeune et ignorant les usa- 
ges Al pays , titte primée pritéé <fe h râl- 
«éiïy lett» pâlissaient moiûsî rédoottables que 
lé vieux Ferdinand qu'ils délestaient. 

La plupart d'entre eux se retirèrent dans 

(1) SttXk^vtil» liv 1 , ch. 1^, AA^vCAyAnmie^ déArth 
gon, tom. % pog. 363. 
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leurs domaines ou dans les villes où ils avaient 
quelque influenoe , et oMnmencérent & aiHier- 
leurs' vassaux. Ferdinand n'eut bientôt plus 
aved lui que D. Bérnaidino de Vëlasco , cou* 
nétable deCastille; D. Fadrique deXolède, duc 
d'Albe; le marquis de Dénia el le cardinal 
Ximenèsi archevêque de Tolède. 

La connaissance du testament d'Isabelle ne 
suscita pas moins d'oppositiola à la cour de 
firaxelles. Philippe fut indigné qu'on voulût 
lui arracher des droits qu'il regardait comme ' 
les siens. Il fut encore excité dans son res- 
sentiment par D. Juan Manuel (1)^ ambassa-' 
deur de Castille à la cour impériale qui, 
aussi habile que Ferdinand, s'aperçut bientôt 
qu'il serait plus avantageux pour lui de ser- 
vir* un prince jeune et magnifique que de 
rester fidèle à son ancien maitre, dont la 
générosité ne passait pas pour la vertu prin- 

(1) Juan Manuel était d'une des plus illustres 
familles de l'Espagne. Il descendait en droite ligne de 
Tinfant don Manuel , septième fils de saint Ferdi- 
nand, roi de Castille. 

♦ 
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cipale. Il encourageait y soiM» maioi les glwde 

de Castille dans leur résistance <!ontre Ferdi- 
nand , et conclut avec Louk X|I,roideFiiin^ 
cet un traité par lequel il . crut s'asëurer l'ap- 
pui de ce monarque. 

Ferdinand» de son côté f ne resta pas oisif. 
11 tâcha d'obtenir ladhésion d^ D. Juana au 
testament de sa mère. Per le moyen de Gpn- 
diiUai gentilhomme aragonais, qu'il envoya 
auprès d'elle, il obtint une lettre par laquelle 
•dUe l'autorisait a se mettre à latéte du goto* 
vçrnement. Mais Philippe aérant découvert 
cette intrigue, fit jeter Conchilla dans un ca- 
chot f chassa tous le^ domestiques espagnols 

qui étaient auprès de sa (enimei et la confina 

• 

elle-mémiç dans ses appartemens. La dureté 
de cette conduite acheva, dit-on ^ de détruire 
la raison de cette infortunée reine (i). 

Ferdinand ne s'en tint pas la. il chercha à 
susciter à Philippe des embarras qui pussent 
Yempéfàust de quitter la Flandre^ et à trou- 

(1) Pétri martyrit tputola, S87. 
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ver des alliés pour mainteniF au pouvoir. 
Une tentatite de taiariage âveo^ iieMnija, fflle 
prétendue bâtarde duroiHenriW^ dont il: votH* 
lait ressusciter les droits , ayant échoué par 
l'opporitioD qu'y mit Je roi !>• Emnàntiél de 
Portugal, il se tourna du côté de lafrance, el 
demanda en mariage Germaine de Foix, nièce de 
LouisXII (i). 11 lui fit des ourvelturès âtixl|Uèi- 
les ce prince, dont les affaires en Italie n'é- 
taient rien moins q«*en bon état , répondit 
volontiers. Philippe privé par là de son seul 
allié fut donc obligé de consentir à un traité 
que Ton signa à Salaïkianque, et pqr lequel 
il (ut convenu que Ferdinand gouvernerait 
conjointement avec sa fille et son gendre, (i) 
Ferdinand était trop rusé et trop accoutu- 
mé à se faire un jeu de la foi des traités pour 
ne pas soupçonner que son gendre n'avait 
consenti à ces conditions que faute d autres 

(1) Abarca,yjfAmi^ de Aragon , p. 364. Mariana, 
liv. 28. 
(1) Afariana, liy. 28, ch. 16. 



re6sourcesi.il craignait qu'à soû arrivée en Ës- 
pa^e, il ne dîerdiAt detoutes les maniérés è 
se délnrrer d'un conlr61e pénible. Mais après 
avoir çpuisé tous les moyens de le retenir à 
l'étranger -y il fui obligé de consentir Ji ce 
qu'il vint prendre possession <le la couron- 
ne, avec son ^Muse, le a8 avril i5o6y à la 
Gorogne, en Gsdice* 

» » 

V 
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Arrivée île D. PbOifpe à leCotogae. -^Soa entrevue 
avec Ferdinand. — Folie de, M reine; ^Cortèa de 
Miicientesi — IMscauion entre Burgos etTolède. — 
lyrMqiie de D* Inan Minael^ Mort dà Fhilippe. 



AueiitAt que Fon eat reçu ta nouvelle de 
l'arrivée du nouveau roi, la noblesse et les 

députés des villes s'empressèrent d'aller au- 
devant de lui. Ferdinand y se voyant ainsi 
abandonné y et sentant qu'il lui serait impos- 
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sible de &ire valoir les droits que lui accor- 
dait le traite de. Salamanque, consentit à y 
renoncer y malgré les conseils du connétable 
de Castille qui rengageait à exiger, même 
par la force , Texécution de ce traité. Ce- 
lui-ci voyant que Ferdinand , au lieu de se 
mettre en mesure de résister, se préparait à 
aller au-derant de son gendre, le quitta à la 
Baneza, près Bénavente , pour rejoindre don 
Philippe. Ce fut en vain que le duc d'Albe 
Toufaift rengager tefttto irftte 9ùn atooiem 
maître, jusqu'à ce qu'il eût quitté le terri<^ 
tcimd^ClistiUé. Si le roi Ferdinand, lui ré- 
pondit-il, veut forcer son gendre à renvoyer 
don Juan Manuel et à observer le traité de 
Salamanque , je le soutiendrai de tout mon 
pouvoir et avec tous les miens; mais, s'il 
veut céder, je vais rejoindre mon nouveau 
nialtre. « Cpnnétable^ s'écria le duc indigpé^ 
je t'ava\s toi\jours cru uji homi^e $ans,Uop« 
neur ; mais je vois qu'il t'en .reste enoore^f^ 
perdre ( i). » • . . 
(1) Alcocer, HUtona de las communidadcf^ 
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Ferdinand entra en Galice, et s'arrêta à up 

endroit qve IVm npnune Yânta de €onq€». 

On convint que FfUlrevu^ des deux roi$ au* 

rait lî^ enlM ee vUbig^ et Punnte de Swbêr 
bria, où 3e tro^vaienl. Philippe et son épouse^ 
et que les deux prhiees ae traiteraient comme 
rois de CastiUe et d'Aragon. Cet arrangement 
fut conclu par don Juan Manuel, qui, ayant 
de se rpaqner à Tenir an camp de l'Avaga- 
nais, exigea que le duc d'Albe restât en 
otage à sa place (i). < 

Quand les 4kux fois se rendirrat, le lende- 
main, au lieu désigné pour Fenlrevue, leur 
suite ofirait le plus grandcontnaste. Celle du 
roi d'Aragon était composée d'un petit nom- 
bre de seigneurs, sans annes, accompagné 
sealement de quelques pages. Ferdinand or^ 
donna même à falcayde de los Donzelès de 
renvoyer le sien, qui portait seulement son 
casque et sa lance, en disant : «c'est avec des 

(1) Sandoval , liv. 1, ch. 22; Garibai , AmuUet i» 
Etpanu, lÎY. 20^ ch. 7» MarÎAna, lly. 28, ch. 20. 
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•parolcèy .et non avee des armés , qu-il but 
iK^ourdlmi f décider la question.» U arma k 

•premier, et après avoir placé suite sur deux 
fiiesy qa'il fellait traverser pour arrÎTer jus- 
qu'à lui, il attendit l'arrivée de son gendre. 
Gelui-K^i parut bientôt , * enviisomié dHine 

foule de seigoeui-s couverts de brillantes ar- 
muies. et escorté par deitx miHe Âllemaiids 
de sa garde. Don Juaa Manuel .et quelques 
autres Castillans fueul durement -sentir à 
Ferdinand, par leur insolence i son égards 
quje son pouvoir était ûai^ et que le joug qu il 
. leur avait imposé était brisé. 

Le seul connétable de Castille^ honleiiXy 
de son lâche abandon^ se précipita aux pieds 
du roi, qui le releva et Tembrassa avee bonté. 
U traita de même le cardinal Ximenès, arche- 
vêque de Tolède, et l'ambassadeur du roi des 
Romains, qui vinrent ensuite (i) lui préseoi- 
ter leurs gommages. 

(]) Akocer, Histbria ée las communidades; Abarca , 
Annalejs de Aragon, t. 22, p. 367. 
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Les deux roisi aprè^ s*étre salués froide- 
lueat» se retirèieAt sops uu cbéiie avec q^uel- 
ques personnes de leur suite et, sqpiés 
quelques minutes de conversation, ils se sé» 
forèrent mécQUtçns 1 un de l'aulre. Ferdinand 
retourna à Yanta de G>nejos, et il n'avait 
pas encore fini de dinar, que les fourriers 
du roi son gendre arrivèrent pour marquer 
les logiemens jle leur makce. Le roi, oflfensë 
de ce manque d'^suds,. monta aussitôt à che- 
val et retourna à Valladolid, plein de ressen» 
timent (i). 

Ainsi délivré de son beau-père, le roi Phi- 
. lippe ne restait pas cependant sans embar- 
ras. Le peuple commençait à murmurer de^ 
exactions-commtses par la garde allemande, 
dans les lieux où elle avait passé, et ne voulait 
pas entendre parler de rinterdiction de la 
reinç. 

La plupart des députés des villes (pro* 

(1) Voyez sur cette entrevue la lettre écrite par Fer- 
dinand à D. Francisco de Roxas, son ambassadeur à 
Rome, et qui se trouve rapportée dansd'Avila, Tkeairo 
de la santa iglesia de F oHadolid, pages 629 et sui v. 



atmdorès), et surtout Bédro Lopes dé Pa- 
diUa (i)^ d^uté dé Tolède, étaient sourds à 
toutes les propositions qu'on leur fesait à cet 
igapé. Ce dermer excitait les autres àla dé- 
feose des droits de la reine, qu'il prétendait 
ealomnîée , et à exiger qu'elle (&t ndse en 
possession du pouTtûr. Les choses en étaient 
là, quand le roi Philippe se rendit à Bénaven- 
te, où son intention était de tenir les oortès. 

A son ^arrivée dans cette ville , Philippe 
fixa Je jour où les députés aux cortès Tien- 
draient lui baiser la main, selon Tancien 
usage. Ce fut une occasion, pour Burgos et 
Tolède, de rènbuveler leur vieille querelle 
pour la préséance Car, quoique ce point 
eut été décidé par le roi Alphonse XI et son 
fils don Pédro, on n& négligeait aucune occa- 
sion pour renouveler le différent. L'historien 
contemporain, D. Pédro Âlcocer, raconte ce 

(1) Ce Pédro Lopes de PajîUa était le père, de Pou 
Jnan de Padilla, dont il «era question dans la iiiitè de 

cette histoire. 

(2) Voyez la note II à la du volume. 
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qui se pa&sa^ dans cette circonstance , d'une 
uianière trop caractéristique, pour que je 
cluiiig^ rien à sa narration (3). 

« Aussitôt, dit-il, que le jour fut fixé pour 
» la cérémonie, les députés de Bui^os, qui 
» étaient alors le licencié, del Castillo et Pé- 
D dro de Cartagèna, se rencfireilt en toute 
» hâte au palais, et se mirent tout aup|rès de 
» la porte par laquelle ils devaient entrer 
3 chez le loi^ un de d^aque cftté^et les dé- 
» putés des autres villes se placwent derrière 
ï» eux, à mesure qu'ils arrivèrent. 

» Le. roi ayant fini la sieste ( car on était au 
» mois de mai ), entra dans la s^e d'audien- 
» 06, et llmissi» ouvrit la porte, en disant : 
» £ntrez, députés, liurgos entra donc, et dit 
» qu'ils rendaient grâces au ciel de l'arrivée 
9 de son altesse dans ce royaume. Ses de^x 

<1) Il iaut observer que cet autour comme tous les 
chroniqueiiES espagnob, quand ils parlent des cortès, 
ne nomme junais les députés, mais toujours la ville > 
éomtae n c'était die qui parlât et qui a^. Tdiède dit 
idie dbose. Buigosse levu pour iépoii^> êtc» 
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» dépuiés se' placèrent ensuite à droite et à 
i> gaut^e du roi. Léon entra la seconde, et 
» fit la même chose. Tout le inonde était 
ift éloniié de ce que Tolède ne paraissait pas ; 
» mais Pedro Lopez de Padilla ne dormait 
» pas, et il fit unetihose que l'on n'avait pas 
)i encore vue |u8que«là. Il resta derrière les 
» autres députés, et pria ensuite un arquebu- 
» sier de la gatde, nommé <Madriléjos , de 
» marcher devant lui et de lui ouvrir un pas- 
» sage. Celui-ci s'empressa de lui obéir; et, 
» au moment où tous les députés étaient déjà 
» réunis dans la salle, Tarquebusier entra, en 
» disant : Rangez-vouff, députés, 'fiûtes place 
» pour Tolède! Ce qu'il répéta plusieurs fois, 
» en portant sa masse sur Tépaule, jusqu'à 
» ce qull arrivât où était le roi. Pédro Lopez 
» le suivait, et arriva devant le roi aU moment 
» où le marquis de Yilléna disait : Où est 
9 donc Tolède? Pédro de Padilla mit un.ge- 
» nou en terre, et dit à peu près la même 
»^ chose que Burgos, quoiqu'il l'exprimât en 
» de meilleurs termes. Le roi lui mit les mains 
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v ^MUs ks. brsis^ oomoBûe pour le relever, se 
» leva ensuite pour repôndr^ aun^ députés 
9 dtt royaume; mais le imurquiè de YUIém 
» Iqi dit : Sire» .oe D'est pas l'^isage» en Cas- 
» tille, que le roi p^i'Ie debout aux députes; 
9 et akurs il se rassit. Pendant ce temps-ià, le 
» licencié del Castillo , député de fiurgos s ap- 
9. procha de don.Bfarlîn de Acuna, d^uté de 
9 Léon, et hû dit : Me vois-tu pas que le roi 
» ue se lève que pour Tolède et pour la re- 
9 mercier? Alors, don Martin, un peu trop 
» haptUy mit à genoux, à côté de Padilla; et 
» comme le rdi le rdbvait dans ce mometit, 
9 il lui fit perdre Téquilibre, en le touchant, 
» et le fit retomber à genoux. Padilla le re« 
9 polissa d'im coup de coude, en disant: 
9 Quelle mauvaise plaisanterie est cela? Le 
9 inarquis de Villéna dit alors au roi : Ordon- 
9 nei au député de Léon de retourner ohes 
» lui. Ce que fit le roi, en di^nt quelque 
9 chose de graiçieui à Tolède; et son ordre 
» fut exécuté. » 
La reine ne tarda pas, cependant, à donner 
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de nouvelles preuvtss <lu dérangement de sa 
raison, bradant son séjoiir a BénaTente, elle 
sortit, un après-midi| pour aller se promener 
dan^ le boft de Pàbès, àocoinpâgnëe dti mar- 
quis de Villéna et du co4{te de Bénavente, et 
y resta assez long-temps. Quelqu'un lui ayant 
dit que le roi voulait la laisser a Bénavente et 
gouverner seul , cette nouvelle la désespéra 
tdlement, qu'en Irévehant à la ville elle entra 
dans la maison d'une pâtissière, et s'assit sous 
l'auvent de la porte. i-.e roi en ayant été in- 
formé^ s'ylvndit en toute hâte; màis ni lui 
ni les grands qui l'avaient accompagné, ne 
purent là décider à qttittèr cette maisoti^ où 
elle coucha, au grand étonnement de toute la 
ville. Comme le bruit s'était répandu que le 
roi Ferdinand, sdn père, venait la chercher, 
les deux, mille Allemands de la garde du roi 
ftirent sous les armes toute fai*ilmt (i), pour 
s'oppôser à toute tentative de cette espèce. Le 

lendemain, le roi et la reine quittèrent Béna- 

... • • 

< • 
(1) Alcocer, Histotia de las eomaumidades. 
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vente, et se rendirant à MxÈcimtmi éik ïom 
ouvrit les cortès. Le roi , aprè& leur ayoir ex- 
posé que rinfirxnité toujours croissante de la 
reine la rendait entièrementf ineafi^ibfe de 
s*occu{)ier d'affaires, proposa ell^ fût déte- 
nue à Tordesillas jusqu'à son entière guéii- 
son» et qu'on Tautorisâ^à gouyemer seuL -U 
demanda, en outre, un subside de l^oOjOeo^dpe^ 
cats. Cette dernière proposition fut .&ite par 
don Juan Manuel, qui était président du con* 
seil royal et conta^of^mayor^ 

Quant à la détention de la rmne, les aviis 
fu;*ent partagés. Çurgos, Léon, la moitié de 
Grenade et quelques autres yîDés étaiént dis^ 
posées à consentir à ,1a proposition du roi. 
Beaucoup d'autres, entre lesquelles .étaient 
Gaada|axara, Madrid, Salamanque et surtout 
Tolède, s'y opposaient fortement.. 

L'archevêque de Tolède et don Juan Ma- 
nu^ en ayant çu connaissance, firent appeler 
don Pédro Lopez de Padilla, député de To- 
lède, dont ils redoutai^t, surtout, le talent 
et l'influence, et lui jurèrent que la reine 
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était réellement privée dé sa raison , cher- 
cbant à le gagner par des prières ét à Tinti- 
mider par des menaces. Mais- ni les unes m 
les autres ne firent aucune impression sur 
lui. H répondait toiijours qu'il voulait voir la 
reine et lui parler^ çt qu'aIoi*s il diiait son 
avbr Voyant qiié rien ne pouvait ébran- 
1er. sa rësolutiody ils lui accordèrent ce qu'il 
demandait. Il la vit et lui parla; quand on 
lui demaudâ ce«qu'il en pensait, il répondit 
que les premières paroles qu'elle lui avait 
dites lui avairat paru d'une personne Maison- 

• 

nable; mais qu'ensuite elle lui avait paru plus 

que folle; mais qu'il était prêt à mourir pour 
soutenir lés droits de sa souveraine, et qu'il 
ne consentirait jaipais à ce que la reine et 
maîtresse dïspagne fttt enfermée et retenue 
contre sa volonté. Le roi, irrité de cette résis- 
tance, ordonna à Padilla de quitter la cour 
etderetourhercbez lui (i). Peu dé jours après, 

(1) Alcticcr, Hisioria de las eommunulades. 
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ks cortès se séparèrent, sans «fpir rien éêd^. 
êikoetégàxd. • 

Lesdei^x époux se rendirent à Tudëla, aussi- 
tôt que les oortès de Mucimtes fuient ter- 
minées , et Ton çheircha à profiter de cette 
eocmon pour opérer im rapprodiement en- 
trelesdeux rois: ils se Tirent dans une %Iise^ 
où D. Juan Manuel , le cardinal Ximenès et 
Pambassadenr du roi des Romains jurèrent 
que la reine était réellement privée delà rai- 
son. Ferdinand parut êonvahiêu de la vérité 
de leurassertiôn et se réccmdliay du moins en 
ajpparencey avec son gendre } il prit, en le .quit- 
lant| la rôute d'Aragon; le duc d'Albe et le 
petit nombre d'amis qui lui étaient restés 
fidèles raccompagnèrent jusqu'à la fron- 
tière. Alcocer raconte que le roi, épuisé par 
la Êitigue du voyage, la chaleur et la pousaiè- 
re de la route^ cherchait vainement une fon* 
taineoùil pût apaiser sa soif. Enfin, il en avait 
trouvé une, et il allait y puiser un peu d'eau 
dans son chapeau, quand un berger qui se 

trouvait là lui ofirit une petite tasse de bois. 

s 
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Le roi tira akm de son ma un papier qu'il fil 
voir au duc d'Albe; aussitôt que celui-ci y eut 
Jeté les yeux , il fit le sigue de la croix d'un 
•MT^poavantë. . 

Quand Ferdinand fut arrivé à la frontière 
oà rattendaient les dievaliers Aragonnais, le 
4uc d'Albe mit un genou en terre pour lui bai^ 
ser la main, mais le roi le serra dans ses bras 
en pleurant* U donna ensuite sa main à baiaer 
à tous ceux qui l'avaient suivi, même à ceux 
du rang le moins élevé , continua sa route et 
se. rendit par Saragoi^e à fiarcelonne^ et de là 
à liaples. Après avoir quitté Ferdinand , le 
lirand-«ommandeur de Léon ^ Garcî-Lasso de 
la Véga, demanda au duc d'Albe le contenu du 
papier que le roi lui avait montré et qui avait 
paru Tefifrayer. Gelui*ci lui répondit que ce 
papier renfermait une prédiction annonçaQt 
à Ferdinand qu'à l'arrivée d'un nouveau ïoi, 
il quitterait la Castille si promptement qu'il 
ne trouverait qu'un beigcir pour lui domi» 
peu d'eau (i). 

(1) Alcocer, HiUoria de las communidada» ■ 



Le duc JAlbe et les sflgii^jiirs 4e sa suite 
9e rendirent à Valladolid «uptès du roi Phip 
lippe ; mais; peu satisfaits de la réceptiop qu'il 
feur fit j eidte par D. J^ftB Ibnuel qui le 
Kouvemait entièrement, il& ;^e tardèrent pas 

se retirer dans leurs domaines. 

Manud, fier de la fav^eur dont il joiHjssaît, 
sfi rendit odieux à tout le monde par son. in- 
dolence et par aes eataetmi^* il fit «hisser du 
4X>nsçil le marquisde Yillépa^révéque deBad^ 
jozet le grand-commandeur de Léon, Garci- 
Lasflp de la Véga» et <^rç^ à éloigner des af- 
faires tous les >rieux serviteurs qui y avaient 
pris part sous le règne précédent. Après avoir 
.£iit quelque séjour à Vallaflolid, Philippe se 
rendit à Burgos. Mais . son séjour dans cette 
dernière ville ne fiit pas de< longue durée; à 
.peine y fut-il arrivé que, frappé d'une ma- 
Jadîe moitelle, il expira le 2i5 décembre 
iSoSy à Tâge de vingt-huit ans (i), Cette perte 

. (1) Sfendo^ Ab>TC* > Amdu de Am^^ori j p. 371 ; 
Blariana, hy. 38, ch* 23. 
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éteignit dans la malheureuse Jeanne les der-- 
-moM iiieiin de la takon. Elle ne voiilut ja^ 
mais croire k la mort de son époux; elle avait 
fait embaumer son corps ^ le portait partout 
«TBc elle dans une litière , et Un lit magnir 
fiquci placé dans son appartement^ le recevait 

* * * _ 

pendant son s^ur dans chaque Tillé. Tou- 
jours animée des Inémes sentimens de jalon? 
sicy elle ne permettait à aucune femme de 
sa suite d'en approcher, persuadée par une 
sotte l^ende qu'un moine lui avait racontée, 
que son époux devait revivre au bout de 
dou^ ans (i)* 

La nuit même de la mort du roi, D. Juan 
Manuel, ne se croyant pas en sâreté en Cspâ- 



Flandre. Bien lui en prit, car le lendemain le 
coniiétaMç et le duc de l<iagéra je firent cbet- 
cher pailout et, s'il eût été saisi, il eût diffici- 
lemrat échappé à une mort ignomtnieusè. 

(1) Pétri MartfrU epUtola, p. 318, 324, 328, 332. 



Digitized by Google 



CHAPITRE lil. 



Secondé régence de Ferdintnd*— U est veoeiiBii pres- 
que sans opposition. — - Il foil un exemple du mar- 
quis de Pliégo et du duc de Médina-Sidonia. Sou 
testament. — Sa mort. ^ 



Peu s en fallut que la mort du roi Philippe 
ne leploDgeàt l'Espagne dans J'anarcbie la 
plus complète*. La reine Jeanne était incapa- 
ble d'exercer le pouvoir, et se refusait obsti- 
nément » le laisser exeroer par d'autres en 
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son nom. Uniquement occupée de sa douleur, 
elle ne Toulait entendre'parlei* d'aucune espè- 
ce d'afiaires, ni signer aucun papier. Les que- 
rellés entre les familles puissantes, que le pou- 
voir royal était pmrvenu à étoufFert recommen- 
cèrent plus violentes que jamais. Les ducs 
d'AIbe et de Bénavente s'armèrent contre le 
comté de Lémos (i).- Le duc de Médina-Si- 
donia mit le siège devant Gibraltar (a): les * 
divisions dé la ville d'Avila (3) firent couler 
le sang dans les rues; et Tolède se psurtagea 
pour savoir si Ton reconnaîtrait le corrégidor 
qu'avait nommé Ferdinand, ou celui que Phi- 
lippe avait choisi pour le remplacer* 

' Cette querelle; que nnftuence réunie du 
marquis de Villéni et de Pédro-Lopex de 
Padilla parvint à apaiser, se renouvela au 

bout de quelques jours. Deux palefireniers 

. . , 

(1) Sandoval, liv. 1, ch. 23. 

(i) ZuMÙ^, Hist. de Se^Ula, Uy. 13, p. 430. 

(3) Toyes HisUma de las grandérae de laeiudad de 
Anla , por Fny Luis de Arâ. Alcala de Henam» 
1607^ foUo. • 
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ayiDt eu utie querelle pour une femme , im 
cfentreeux se mit ii crier : JyalalJyàlàhfSi 
Tautre Padilla 1 et Sjlva (i); à l'instant ioiile 
la ville fut en armes (2), le combat dur& près 
de trois heures; et, sans la yalrar du cbiate 
de Cifuentesy qui chargea les oombattans la 
visière lerée pour se fidre reeoBnaltre, \sk 
.lulte n'aurait prohahlement finie que pur 
sac de la ville et la destruction de l'un des 
deux partis. Cette circonstance prouve com« 
bien les factions étaient animées les. unea 
contre les autres , et que le plus léger préteaLte; 
toffisaitpiMirjeur mettre les armes à la main. 
« Cette année dit Âlcocer , les trois louves ra- 
» vissantes ^ la fiunine, la guerre et la peste^ 
» fondirent à la fois sur la malheureuse Es? 
i> pagne. La fauègue de blé valait deux ducats^ 
» Quatre-vingt personnes mounlent par jour^ 
» et l'on se battait j[our et nuit dans toute la 



(1) Akocer, Hùtoria de las emmuniMei. 
(1) Toycs la note IB à-la fin dn vehiniQ*' 
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La plus grande partie des nobles se rappe« 
lant la maniète dont ils s^tatent cùmfonèê 
envers Ferdinand, lors .de la mort de soa 
épouSe , tremblaient de le voir rentrer en Cas- 
tiUe amofé du pouTcnr aouvemini Cem là ^ 
ayant à leur tétc le marquis de Yilléna el 
' le OTinta de Bénavente, dierchaient à fiiire 

pitK^lwQoœrrégeQtdu royaume l'empereur Ma^ 
milien y aïeul paternel' de Tinfant D. Carlos. 
Ce prince, excité par.D* JuanHànuel^ ré- 
fugié auprès de lui , se montra d'abord dis- 
posé à fidk« valoir ses droits; mais la répu- 
' gnanceqà'iiispinûtaux Castillans l'idée d'être - 
gouvernés par un prince ^jalement étranger 
à leurs mœurs et à leur langue el, d'un auM 
coté^ les intrigues de Ferdinand| aidé du duc 
d'Âlbe et du cardinal Ximeuès^ finirent par 
remporter, (i) 

derniei^ qui^ desimpie moine, était par- 

(1) Histoire du cardinal Ximenèt , par E. Flëchier; 
HitUtùre dw «ordiMU Xim«nur fÊX Maisdttler. Panc^ 
1704, in-ia- 
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Tenu, par h proteclk>n de k raine iMbeHe, 

niaIgreFeitlwaDd)à rait2hevéchë'.de Tolèife, 
le siège le plus richement doté de toute la 
dupétientë y * eut asses de grandeur d^Ame 
pour préférer fintérét de sa patrie au siea 
propre ; et, quoiqu'il ne pût espérer d'exercé, 
aucune iufluenoe sous le gouTémemènt: de 
Ferdinand qui ne l'avait jamais aimé, il n'hé- 
sita ptb k iOutenir le parti de ce prince, parce 
qu'avec l'expérience et l'habileté qu'illut con- 
naissait, il lui paraissait le plus capable d'as- 
iuier.Ie regm du pays» , 

Ce ne fut pas là le seul service que cet hom- 
me 'Véritablement grand rendit à sa patrie. 
Continuant à observer lè veeu de pauvreté 
imposé parles règles de son .ordre, il em- 
ploya ses immenses revenus à fiure fleurir les 
lettres, fonda l'université d'Alcala, où il fit 
imprimer la fameuse Bible polyglotte qui 
porte ce nom , et étendit la domination espa- 
gnole sur la côte d'Afrique. U leva à ses frais 
une armée qu'il commanda en personne, re- 
vêtu par dessus son firoc d'une pesante ar- 
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OMiie dê fer, et conquit sur ks Maures la inlle 
et fntadelled'OraD. 

. Aidé du duc d*Albe et du connétable de 
GaitiUe, il parant, en gagnant quelques-uns 
des chefe du parti contraire , et en intimidant 
les autres , à faire reconnaître Ferdinand en 
qualité de ripent dans tous les états de la 
couronr^e de Ga^tille* Ce jNrince se hâta de 
quitter Na[des , où il se trouvait alors y pour 

• 

venir {Nrendre possession de la r^noe. 

L ordre, troublé par les dissentions surve^ 
nues à la inort du roi Miilippe , oonmençait, 
non sans peine ,.^à se rétablir en C^stille; 
quelques grands hésitaient à se plier dénoua 
vcaii à un joug auliiuel ils n'étaient plus ac* 
coutumés et qu'ils avaient cru brisé pour ja* 
niais.(i). Le Marquis de Pliégo, jeuue hominç 

■ • 

(l)y<iiis ne pénales pas me re^îrntôt ai Gaftille/ 
dit Ferâbisnd à Tiui des noblei qui FàvaleBt abaH 

donné. Pourquoi vous étes-vous si mal conduit à 
mon égard ? Parce que je ne pouvais supposer, lui 
répondit naïvement celui-d , qu'on vieillard vivrait 
pins qu'un î^MM iMNiuiie. 
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à qm ses brillaDtes quaKtës et ses inmien» 
ses possessions donnaient un grand pou« 

voir en Andalousie, essaya le premier de .lui 

• 

résister. U était aUsaUfe^majar de €oidouei 
et il voulut continuer d'y exercer cette charge 
auméprisdii décret de Ferduiaiidet dlsabdle^ 
qui déclarait qu'au roi seul appartmait le droit 
de rendre la justice, et ordonnait q,ue tous 
les nobks qui possédaient des diarges deoe 
genre continueraient d'en toucher les revenuSf 
mais que les fonctions en seraient exercées 
par un corr^^idor nommé psjp eas. (i); il osa 
même Êdre arrêter, et renfermer dans la fortes 
resse de Montilla, Hcfréra, alcahiedewsa jr. 
corie (i) que le roi y avait envoyé pour le som- 
mer de rentrer dans le devoir. Ferdinand, à 
cette nouvdle, quitta Buif os où il se trouvait 

(1) Stadoval» liv. 1, dt. 9»;AbmLfMiiakê dê 
Aragon^ t. 2, p. 378 ; Crtnwa dei grand eapUan Gm^ 
waloffemandex dè Cardeopay agtiUar. Alcsla de Henft- • 

res, 1Ô87, folio, liv. 3^ ch. 6; Mariana, liv. 29, ch. 13. 

(1) On appelait alcaldes de cOsay corUfôea magis- 
Uals que le roi envoyait dans les provinces exercer la 
justice dans dcfs oecasiens importantes. 
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alors y se dirigea vers Cordoiie. Cependiantv 
am^ë surla frontière de l'Andalousie^il craignit 
que le marquis ne lui opposât une trop foite 
résistance et dit au nonce du pape qui l'avait 
mxamfagoèf c dlons & Jtten f car le marquis 
pourrait bien nous manquer de respect. Sir% 
6*écria Hemando de Vëga^ qui se trouvait 
présent; « à Cordpue ou eu Aragon U à ce mot, 
Ferdinand sentit que tout était perdu s'il hé- 
•îlaiti et continua sa mardie vers cette ville^ 
QÙil entra sans obstacle. A son arrivée, lu 
plupart de ceux qui avaient^trem'pé dans Far-» 
restation de l'alcalde Iferréra prirent la fuite > 
et le marquis de Pliégo fut obligé de se sou- 
mèttre. Ferdinand, en censidé^tion des ser» 
vices.de son père, D. Alonzo*de Âguilar, qui 
était tombé sous les coups des Bfeures dâns 
la Sierra-Femufa^ et de ceux de son onde , 
le grand capitaine Gonsalve de Cordoue (i), 
et craignant peuirétre aussi de méconten- 
ter les grands , par un* plus dur cbàliment 
... 

(OYoyeilanoteiyàlafi^da.volume. . 



Digitized by Google 



77 

se oonlenu de le bannir à perpétuité de VAn- 
•daloiisie ; il lui accorda même ^ quelque 
^emps apirèS) une grâce pleine et entière. Hais 
tout ,1e poids de sa colère toml)a sur ceux qui 
l'avaient aidé dans sa révdlte^Il en fit mkxh 
1er plusieurs^ confisqua leurs biens, fit odu-» 
per le pouce à celui qui avait écrit Tordre 
d'arrestation de l'alcàlde Hervéra^ et raser la 
forteresse de Montilla , où il avait été dé» 
tenu* 

Il ordonna 5 à la même époque^ d'attaquer . 
et d enlever de vive force le château de S4- 
goTie (i) dontléconuBiandant, qui n'étfut que 
le lieutenant de D. Juan Manuel , «t av^t été 
placé par lui, refusait de le reconnaître , il en 
rendit le gouyemement à la marquise de 
Moya,à quiil appartenait p0r droit d'héritage» 
' et qui| le casque en tète, avait elle-ménie con- 
duit ses soldats à l'assaut . 

(1) ffiiterià d$ la insignm eiudad de Segwia^ por 
Diego de Colmcnares. Segovia, 1637, folio, ch. 36 i 
SaadoTal. 
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* Ces deux marques de viguem* et le diàti- 
inent exempimre infli^ à fat iriUe de Nié- 
bla, étahUrent «i bien son autor^é que per- 
sonne en Castille n'osa phis lui résister (i). 

Cette /ville q^partenmt a» duc de Mëdinap 
ISidoniat qui, après avoir bravé l'autorité 
'royale, atak ^té obligé de s'enfuir en Portu- 
gai (i). Mébla ayant osé reoeroir à ^otips de 
flèches et d'arquebuses les officiers royaux , 
Ferdinand envoya contre elle le comte Pédro 
Navarro avec des forces considérables. La ville 
fat prise d'assaut et traitée, dit i;in historien 
cpntemporaîny coBune si elle eût appartenu 
aux Maures. Les femmes furent violées , les 
hommes mis à la torture , pour leur faire dé* 
darer où était leu^r ai|;ent; les meubles, ven- 
dus en place publique, les alcaldes et les 
mémbres du corps municipal fustigés el pen- 
dus. Le duc rentra en grâce quelque temps 

(1) Snidoval^tiv. 1, ch. 26; Ahmii Jtfwaki de 
Aragon^ ^.Z79f t. % 

(2) Voyez la note Y à la fin du volume. . . 
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mptèêf par . la médîalKm^ du roi de {V>r- 

> 

' TeHea étaient alors les maenan der&pagne 
et.de presque toute TEurope. Le roi puniasait 
les seigneura q|ii osaient lui résister , en ra- 
vageant leurs domaima, sans songer qué 
leurs vassaux étaient aussi .ses sujets. Une 
'Ville, appartenant à un sujet Tel>dle, était 
traitée en pqys ponquîs; et les mallieurea]: 
. vassaux étaient coupables , soit qu'ils aidassent 
leur seigneuf à prendre les armes contre son 
souvenain, soit qu'ils refusassent de prendre 
p«rt à'ia révolte. Ces cruautés eurent cepen- 
dant l'avanti^ 4le rétablir Tordis en Castilkv 
et personne n'osa remuer tant que vécul, 
Ferdinand. 

U {daça la reine, sa fille, à TordéaiUas , soqs 
la garde du marquis de Dénia, et déterouiia 
MaiimiBcn, en lui donnant une forte somme 
d'argent, à sacrifier ses prétentions à la 
régence. Se Toyant libre de toute inquiétude 
au-dedans , il songea à tourner ses , armes 
contre la France , et envoya le duc de Nagéra 
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s'tempfirer de la Navam (i)^ sur laqudie il 
prétendait, avoir des droits, et qu'il enleva à 
son légitime possesseur, Jean d'Albret. Par 
oetlé spoliation, il réunit Jôus un même 
sceptre toutes les provinces qui forment au« 
jdurdliui l'Espagne , séparées d^uis la mort 
du roi Rodrigue. • 

Ferdinand, cependant| détestait son petit- 
fils, qu'il r^iardait comme un rival f et comimé 
devant lui enlever un jour le trône de Cas- 
tille. Son plus grand désir était d'avoir un fils 
dont la naissance le privât des coiiionnes 
d'Aragon , de Naples et dq Sicile. Ce désir 
méme hftta sa fin, car, api^ avoir pmtale 
seul fils qu'il Avait eu de la reine Germaine, 
sa femme, il eut recours, dans l'espérance 
d*en avoir un autre, à des bréuvages qui 
achevèrent de détruire sa constitution, déji 
ruinée par l'âge et les fatigues. 11 tomba dans 

(1) Favrin, Histoire de Nai>arre; Moret, Annales de 
Nwarre. Pamplona, 1766, folio , t. 5, liv. 35 , ch. 17} 
Ziirila , Mariana , Ferrenu , Abarca, Jnnaks dê Af' 
gon, t. S| p. 400. 
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un état complet de marasme , et, sentant sa 
fin apptodier, il fit ub testameiit par lequel 
il laissait la régence 4 Tin&nt D. Çerdini^nd » 
qniy né et élevé en Espagne , était cher ajix 
Castillans, dont il connaissait la kngae et les 
mœurs. Il lui donnait, en outre, la grande- . 
maîtrise des trois ordres militaires, ce qui 
l'aurait rendu entièrement indépendant de 
son flfére, et presque aussi puissant qoe lui. 

Cependant la santé du roi dédinait tous les 
jours ^ et ses plus intimes confidens, Var- 
gas (i), Canmijos et Zapata lui représentèrent 
que ces dispositions devaient nécessairement 
amener une guerrecivile entrelesdeux frères,et 
replonger l'Ëspagne dans Tabtme de malheurs 
dont ilTavait tirée; que si la grande-^maitrise 
d*un seul des trois ordres militaires entre les 
mains d'un sujet lui avait donné les moyens 
de braver l'autorité royale, il était certain que 

(1) Yargas ëlait son plus intime confident. Feidl* 
nand écrirait au -bas de preique toutes les requêtes 
qu'on lui présentait s Âifmguah Cargos ; que Yargas 
le vérifie. Ces paroles ont passé en proverbe. 

S 
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les trais oidrés réunis aur la téf e de rinfiml 
le iwdfaienl trop . isedoutable à son &ère$ 
que les grands ne manqueraient pas de pro*^ 
iljnr .df»: troublas qui /en résulteinieDt pour 
se. rendre indépendans, et qu'ainsi tout, le 
fruit de sou règne serait détruit . . ' 
' Ferdipaudy TainiHi par toutes ces laboBS, 
consentit à changer son testament. Il institua 
l'infwt IX Garloe^n héritiery et ne laisse à 
fin£mt D. Ferdinand qu'un revenu deSo^ooo 
ducats sur le^rc^aunoe de Maples, et une 
somme à peu pràs éffalé.k sa femme, là reine 
Cermaine. Il avait à peine signé ce testament, 
qu'il expira, le jan.irier iâi6,à l'âge de 
aoixanterquatreans, après quarante^deux ans 
de règne , dans une hôtellerie de Madrigalyos, 
où il. avait .été forcé de s'arrêter (i). 

Ainai mourut celui qui avait été le plus 
poissant des mis de son temps. Outre fEsi^ 

m • * 

(1) Sandoval, liv. 1, ch. 59 et suiv.; Abaxtày jéniun 

les de Aragon , t. 2, p. 416 ; Garibai , Annales de Es- 
pana, liv. 20, ch. 24; Leonardo de Argensola, Annales 
de Aragon, Saragoça» 1610, liv. 1, ch. 1 et suiv.; Me» 
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gne, qu'il avait réaiiie toute entière sous son 
mptre par son mwii^- owg lsabelb,,et la 

conquête de Grenade et de la Navarre ^ il 
possédait «ueofe les toyautnes de Naplea et 
de Sicile. Fia et nisé pofitiqttey tous lea 
moyens lui étaient bons pour parvenir à son 
bat. U dut seg auccès aiuji taleM inlitfltim do 
oâèbre Gonzalve de Cordoue, et à sa perfidie 
bien plus qu'à aa valeur petaonmeHt. Cé foi 
lui qui établit le premier, en Ëspagne» Tau- 
torilé royale sur des bases solides, en réu- 
nissant les trois grandes-maîtrises à la cou- 
ronne 9 en abaissant le pouvoir des grands 
et diminuant Tindépendance des villes; en- 
treprise dans laquelle il fut puissamment 
aidé parla découverte de l'Amérique , qui le 
mit souvent à même dé se passer de subsides. 

Les trois hommes les plus influens du 
royaume, savoir, le connétable de Castille , 

drano, Contmuaeim de Mariana, Ut. 1 , ch. 1 ; Fléchier, 
Hist. du cardinal Xtmenâr; ManoUier, id. , liv. 5; His' 
loire de l'administration du cardinal Ximenès, par Mi- 
chel Baudier. Paris^ 1635^ in^», p. 114. 
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Gonzalve de Cordoue et Pedro Lopez de Pa- 
dilla, grand-mminandeur de Cahitrava, 
vaient précédé de quelques mpis dans la 
tombef autrèment son sucoesseur «àt eu' bien 
de la peine ik^entever aux deux derniers les 
maîtrises de Santiago et de Calatravai qu'ils 
oonToitaient depuis long-temps. Son torps 
fut porté à Grenade et enterré auprès de ce- 
lui de la reine Isabelle , dans la chapelle qu'ils 
avaient bâtie. 
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CHAPITRE IV. 



R^IMice du cardinal Ximenès. — Résistance que lui 
opposent les grands de Castille. — Troubles de Valr 
ladolid. — On le calomnie auprès de Tempereur. 



L'infant D. Carlos n^avait que seize ans â 
la mort du roi son grand-père; 0 ayait jus- 
qu'à cette époque résidé dans les Pays-Bas. 
Lors de la mort de Philippe-Ie-Beau, Maxi- 
airait choisi Philippe-de<:roy, sire de* 
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Ghièvresi pour gouverner ses états et ppur 
diriger son ëducatioxi; il lui avait adjoint , en 
qualité de précepteur, Adrien d'Utrecht (i).* 
Ce dernier, quoiqu'assez habile dans la théo- 
logie et dans ce que ce siède ignorant appe- 
lait la philosophie, était tout-àr£ait incapa- 
ble de diriger l'éducation d'un prince. Sa 
pédanterie augmenta encore le dégoût, bien 
naturel à son âge, que l'infant éprouvait 
pour Fétude; le sire de Chièvres, qui Tins- 
truiftil dans le métier des armes et dans d'au* 
très exercices plus conformes à ses goûts, 
n'eut pas de peine à s'emparer entièrement 
de son esprit. 11 eut cependant soin de ïs^- 
coutumer, dès sa jeunesse, à s'occuper des 
af&ires et de faire passer sous ses yeux tous 
les papiers relatifs à l'administration et au 
gouvernement de ses états. Biais il était tou« 
Jour$. resté étranger, tant par son absence que 
par la politique soupçonneuse de Ferdinand, 
à tout ce qui se passait en Espace. U 

(1) J^imtnUktjidrm^*^ 
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ooqnaiiitait.iii les lois, ni las mœurs de» 
peufdes qu'il était appelé à gouverner. Leur 
langue méioe éjudt loin de liû être fami- 
lière (l). :^ ' 

. L'état de TEspague eugeait cqpqpidant,plus 
que jamàis , une main; ferme et expériaientée« 
L^.Qoblesse et les Tilles étaient également im». 
patientes de secouer le joug que Ferdinand 
leur aïoiit imposé ; et lui-ménie.en avait ai bien, 
senti le besoin^ que, malgré son antipathie- 
contre le cardinal Ximenès, il avait remis la 
régence, avant de mourir,- entré ses niains<. 
Â.drien d'Utrecht, que D. Carlos, prévoyant la 
mort prodiaine de son grand-père, avait 
voyé en Espagne.avecde pleins pouvoirs pour 
' gouverner le royaume en son nom , fut for-: 
. cé, par le dégoût que montraient les £spa« . 
gnols pour . le gouvernement d'un étranger,, 
de consentir à partager la régence avec ce- 

. (l)Sandoval, F'iday keckostlel imperaeUr Çarlos 
jMT D. Juan de Yera y Figiieroa. finiaidos, ^666» 
i»-4",p. 4. 
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prélati et de se eoDtmterd'une «utorilë pure- 
ment DomiDale. 

Ce ne fut pas cependant sans beaucoup de 
difiiealtés que Ximenès lui-même pu^nt à 
fiadre recoçnaitre et respecter son pouvoir. 
On déniait à Ferdinand j qui notait lui-mé- 
mé que r^nt de CastiUe, le droit d- avilir 
pu disposer en mourant de la régence ; et le 
mécontentement fut sur le point d'ëdaler 
quand Ximenès donna Tordre de proclamer 
D. Carlos roi de Castille. Les mëcontens sai- 
sirent ce prétexte et refusèrent de se sou- 
mettre à cet oixlre, £esaut valoir les droits de 
la reine Jeanne, et ne voulant reconnaître son 
fils .que comme régent tant que durerait sa 
maladie;, mais la fermeté de Ximenès l'em- 
porta cette fois (i ). 

, amirante de Castille se présenta à la téte 

(1) Garibai, Annales de Espaàa , liv. 20, cii. 20; 
Argensola, AnniMies de Jragon, liv. 1, ch. 4; Medrano, 
liv. 1 , ch. 3 ; MarsolUer, Histoire du cardinal JSmenès , 
liv. 6; Gomerius , f^ila eardinaks Xùnènès , pages IIQ 
et suivantes* 
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d'une dépuiatioD de la noblesseï pour faii*e 
yaloir les droits de la rdne Jeanne , et de« 
.mander au cardinal de qui il tenait ses pou- 
\oirs, et à quel titre il se prétendait régent 
de Castille. Ijd cardinal produisit d'abord le 
testament de Ferdinand, et, comme on lui en 
contestait la Talidité , il condcusit les méoon* 
tens vers un balcon qui donnait sur la gran- 
de place I ou une nombreuse artillerie était 

• rangée en bataille , € voilà , dit-il en la leur 
montrant, fes pouvoirs que j'ai reçus de 
sa majesté, et avec lesquels, s'il le faut, je 
gouvernerai la Castille jusqu'à ce que le roi, 

' votre maitre et le mien, vienne prendre pos- 
session de son royaume. » Cette conduite 
vigoureuse en imposa tellement aux mécon* 
tens, que dès cet instant ils renoncèrent à 
toute tentative de soulèvement Mais la no- 
blesse craignait trop l'administration du car> 
dinal Ximenès, qui regardait comme un em- 
piétement sur les privil^es de la couronne 
chacun de ceux dont elle jouissait, pour s'y 
soumettre tranquillement, et die redoubb 
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dlntrigues à Bruxelles pour le perdre dans 
l'esprit du roi (i). 

Le cardinfd seotaDt bien que la noblesse , 
si elle ^lait d'aoeord, finirait par Teroporlér 
sur lui I diercba à se préparer des moyens de 
résistance. On ne connaissait pas encore en 
E^Mgiie les arokées régulières. Les seigneurs^ 
à la tét^ de leurs \assaujL, et les bourgeois 





1 


tu 


\ï 



daid jroyal quand il s'agissait d'une expédi- 
tiçn contre les Maures et, la c^ilipagne finie , 
chacun s'en retournait cbes. soi. Depuis la 
conquête de prenade, les bourgeois avaient 
négligé l'exercice des armes, qui, de ce 
moment., avait cessé d'être nécessaire; la np« 
blesse seule était restée guerrièi:e. 

Ximenès donc, prétextant une invasion 
projetée par les Maures d'Afrique ^ mais dans 
le but réel d'assurer au roi une armée indé* 
pendante de la iioblesseï prdonna qu'iHi cer- 
itain nombre de boui^eois de chaque ville 

(1) Sandoval, AxQeoaolBLf Annales de Aragonp'hr. Ip 
ch. 7. 
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seraieul obligés d'apprendre Fexercice miU* 
taire y les dimandiès et jours de fttès; sous 
les ordres d'ofikciers nommés par le roi; et» 
afin de populariser cette mesure, il exempta 
de toute taxe et imposition ceux qui s'enrôle- 
raient dans ccftte nouvelle miUoe. 
- La noblesse \it aussitôt' le danger qui la 
maDÀçait; et^ n'osant s'opposer oûyertement 
à cette mesure , elle profita du mécontenter 
ment qu'elle excitait ^dans lei»'yilles, lesquel- 
les n'en sentaient pas toute la portjée, se 
mit à la tète de celles qui s'y opposaient 
comme contraire à leurs privil^^, et parvint 
à en empêcher presque partout l'exécution. 

Valladolid fut la premiin*e ville qui osa ré- 
sister aux ordres de Ximenès. Le capitaine 
Tapia, natif de Ségovie, y étant arrivé pour les 
faire exécuter, toute la population prit les 
armes pour s'y opposer ; il fut obligé, pour 
sauver ses jours, de recourir à la fuife. Sala- 
maiique, Avila, S^ovie, Tolède, qui s'étaient 
d'abord conformées aux volontés du régent, 
chassèrent les officiers qu'elles avaient déjà re- 
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ÇUS| et déclai'èieirl qu elles sou iieodraient 
Valladolid ckos h* dëfense de ses d.roits. Le 
cardinal voulut réduire cette dernière ville par 
la forée ^ mais elle arma plus de 3oyOOO hom^ 
mes pour sa défense, se garda, comme une 
place assi^ée et envoya des députés à Bru- 
xellesy pour défendre ses privilèges auprès du 
ToL Tous les seigneurs qui possédaient des 
terres dans la province levèrent des troupes 
pour venir à son aide; en sorte que le cardi- 
nal, se vil contraint de céder et de renoncer 
à son entreprise (i)» 

Celte répugnance des villes sauva la mo- 
narcbie^ car si lors de la guerre des com- 
munes, diaque ville eût possédé une mi- 
lice oqianiséei el e&ercée à manier les armes, 
les régens qui furent pris au dépourvu u'au'- 
raienl pu leur opposer aucune résistance, et 
il est vraisemblable que jamais la maison 
d'Autriche n'aurait pu remonter sur le tr6ne 

« 

(1) Sandovai , Uv. 2, ch. 18 ; Ai|;emolaj Annales de 
AragiMj liv. 1, ch. 35; Gomer, Fiia cardùuMi Xim^ 
nèsf liv. 6, p. 161. 
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d'Espagne ; on doit même s'ëtonner que le 
cardinaliqui employa toute sa vie à augmen* 
1er le pouvoir de la couronne, ne s aperçût 
{MI3 que celte institution devait nécessaire- 
ment assurer l'indépendance des villes sioel- 
lefr-d, comprenant mieut leurs véritables in- 
térêts, ne s*y fussent opposées avec tant de 
chaleur. 

Les ennemis de Ximenès profitèrent des 
troubles que cette mesure exçita presque par- 
tout, pour achever de le perdre dans Tesprit 
de D. Carlos, en représentant son gouverne- 
ment comme tyrannique et odieux au peuple; 
mais il parvint néanmoins à neutraliser en- 
tièrement l'influence d'Amersdorf et de La- 
chau, gentilshommes flamands, que Charles 
lui ai^ignit successivement à la r^nce. 11 
fut puissamment aidé en cela par le peuple et 
même par tous les grands qui , tout en détes- 
tant le cardinal, aimaient encore mieux se 
soumettre à sou autorité qu*à celle d'uu 
étranger. 

Cependant , le mécontentement des £spa- 
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gnok croisaait de jour en jour. HalMi:i]i^ à 

voir leur souverain àu milieu d'eux , ils ne 
pouvaient s'aoooulumer à être gmrvernës 
comme, un peuple conquis. D'un autre 
côté , Taviditë des courtisans flamands qui 
se fesaient adjuger, les emploie les plus lucra* . 
tifs, et disposaient des autres eq faveur des . 
plus ofirans, fesait frémir de rage les Tieux 
guerriers castillans. Chièvres, premier minis- 
tre du jeune roi, était d'une avarice sordide, 
et la foule qui allait à Bruxelles y eut bientôt , 
trouvé le moyen de.se le rendre favorable. 11 
tira d'Espagne des sommes immense^. Ce 
n'était pas le moins violent ennemi du car* 
dinal, qui avait dénoncé ses exactions à 
son maître, et qui le pressait chaque jour 
de bâter son arrivée , afin de mettre im 
terme à la désaffection qui allait toujours, 
croissant. 

Charles lui-même, sentant combien sa pré- 
sence était nécessaire dans ses nouveaux états, 
conclut la paix avec la France (le i5 août 

i5i6), et se prépara à se mettre en route, 
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malgré l'opposition de ses courtisans qui re- 
doutaient de voir tarir la source de ces trésors 
incessamment envoyés à Bruxdles pour ache- 
ter les grâces de la cour. Chièvres qui crai- 
gnait par dessus tout que Ximenès ne dévoi- 
lât aû jeune prince toutes les. turpitudes de sa 
conduite, réussit , en abusant de Tinexpérien- 
ce de Charles y et en fesant naître chaque jour 
*des obstacles, à le retenir dans les Pays-Bas , 
encore pendant un an après via signature du 
traité de ISoyon. Mais enfin , sur les plaintes 
des Espagnols et les avis réitérés du cardinal 
et de l'empereur Miaximilien , le jeune roi par- 
tit accompagné de Chièvres et d une suite 
nombreuse ; il alla débarquer à Yilla-Viciosa 
dans les Asturies» où il fut accueilli avec des 
cris de joie par ses nouveaux sujets et surtout 
par la noblesse qui était accourue au^evant 
de lui de tous les points de l'Espagne (i). 

(1) Antiquêdadef y casas mémorables delpnneipado de 
jisturias, porel P. Luis Alfonao de GurvaUo. Madrid, 
1696, folio, p. 459; Argensola, Annales de Aragon, 
liv. 1, ch. 45i Medrano, livre 1, chap. ô. 
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CHAPITRE V. 



Arrivée de Charles V en Espagne. — Mort du cardinal 
Ximenès. — Mécontentement excité par l'avarice 
des Flamands qui se font donner les principaux 
emplois. — Cortès de Valladolid. — Mécontente- 
ment des villes. ^ Charles est élu empereur. 



Aussitôt que le cardioal eut appris Tarrivée 
du roi, il se mit en route pour filer au-devant 
de lui. Mais, soit que son grand âge ne put 
supporter les fatigues de la route , soit qu'une 
main ennemie lui ait fait donner du poison f 
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comme quelques auteurs semblent Tinsinuer, 
il tomba malade à Aranda. Se seutanl près de 
sa lin, il écrivit à Charles pour ïenga^ev à 
renvoyer les étrangers qui portaient ombrage 
aux Espagnols^ et lui demander une entrevue. 
Cëtait ce que ses ennemis craignaient le plus; 
ils ne négligèrent rien pom'Tempécher. Char- 
les y trompé par leurs calomnies , écrivit 
au cardinal une lettre très-froide dans laquelle, 
sans répondre à ses demandes , il Tautorisait 
à aller jouir, dan^^son diocèse, du repos que 
èan grând âge lui rendait nécessaTrè. Ce pré- 
lat ^ ai&ibli par le& années autant que par Ja 
maladie , ne supporta pas ce defnier coup avec 
son courage ordinaire ; une telle ingratitude 
et la prévision des malheurs qui menaçaient 
son pays 9 brisèrent entièrement son âme; 
il expira, peu d'heures après avoir reçu cette 
lettre, le 8 novembre i5i7 (i). 

(1) Sandoval, Argensola, Annales de Aragon, liv. 1, 

ch. 47; Alvaro_, Gomer de rebiu gestis à Francisco Xi- 
menio. Alcala, 1569, folio; Médrano , liv. 1, ch. 5; 
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Ainsi finit le ministre le plus, habile et le 
plus intègre qu'ait jamais eu r£$pagj;ie. C'est, 
opmine le dit très-bien Robertsop (i),le seul 
exemple daus l'histoire d'iju;i uimistire aussi 
célèbre par la sainteté de sa vie quç pav l'^ia- 
biletéde sa. conduite, ^ auquel les pe^ples 
q^u'il gouvernait aient attribué le 4oi) à^ jf^ 
n^es. 

Charles se rendit d'abord a Y^adoUd, oà 
il avait convoqué les cortès , et p^ry^t, ^n 
sans peine , à se ia^re reconnaître comme roi 
de Castille par cetfç assemblée; fidèles à 
leurs anciens usages, les députés voulaient 
maintenir les droits de ta reine Jeanne; il 
n'obtint leur consentement qu'àia condition 
expiesse que le nom de sa mère précéderait 
le sien sur tous les actes , et qu'elle rentrerait 
dans tous ses droits si jamais elle venait à 
recouvrer l'usage de la raison^ On luinccorda 

f 

(lu cardinal Ximencs, liv. 6; Baudier, Hutoirt du oar^ 
dinal Ximejics, ip. ti s\xiy. . . . 

(1) History ofCkatks f% liv. 1. 
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len même temps Un subside de 600,000 ducals 
pour trois ans. 

La première difficulté qui s'éleva dans celle 
assemblée des cortès , fut de savoir si on lais- 
serait si^er les étrangers qui avaient été éle- 
vés à des emplois ou à des évéchés. Le Dr. 
Zumeli député de Burgos, s^y opposa coura- 
geusement, et il y mit tant de persistance, que 
la plupart des députés refusèrent le serment 
jusqua ce que Charles eût juré l'observation 
de leurs privilèges et des lois du royaume, 
spécialement de ceUe qui défendait de don- 
ner aucun emploi à des étrangers, celui-ci fut 
obligé d'y consentir, voyant bien que, sans 
cela, il n obtiendrait rien (i). 

-Cependant le mécontentement augmentait 
tous les jours , tant par Finsolenoe et la rapa- 
cité des courtisans flamands, qui allaient jus- 
qu'à iqppeler publiquement les Espagnols , 
leurs Indiens^ que. par le manque de parole 

(1) Sandoval, liv. 3, ch. 8; Davila, Thcatro de la 
santa iglesia de Burgos , p. 3l ; Ârgensola^ jànnales de 
Aragon, liv. 1, ch. 4, 41, 42: Médnuio, liv. 1, ch. 6. 
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du roK Sauvage fut nommé cfaancdier de Casr 
tiUei et Guillaume de Croy, ueveu de Chiè; 
vres> qui n'avait pas même Fâge canonique, 
fut promu à rarchevéché de Tolède, qui était 
la première dignité ecclésiastique du royaume. 
Chièvres lui-même fit sortir d'Espagne des 
sommes immenses, et la monnaie d'or était 
devenue si rare, que Sandoval rapporte, que, 
quand on en trouvait une pièce, on lui disait : 

OoUoD de a dot nma tmena cstedes 
. Pues cou voi no topo Xebm. 

Salut, doublon, salut, puisque Gbièvres ne 
votis a pas encore trouvé (i). 

. D'un autre côté, la difficulté avec laquelle 
le jeune prince s'exprimait en espagnol 
fut prise pour de rincapaGÎté^ On se disait 
tout bas qu'il tenait de rinfîriuité de sa mère. 
Une nouvelle tentative que l'avarice dicta à 
Chièvres fit éclater le ressentiment de la na- 
tion , qui espéra profiter, pour recouvrer, ses 

(1) Sandoval , liv. ô, ch. 2 ; Akocer, HUioria de Lo^ 
eommimidadei. 
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ancienne^ libertés, de là nécessité où la liiort 
de Maximilien mëttki^Clîarlés de se retidi^ en 
Allemagne, afin de faire valoir ses droits à la 
coùromie ixàpénsle, que liii disputiait Firan- 

9 

Chièvres , pour augmenter les revenus 
toyàiix, dôtit il disposait à sa Volonté, ima- 
gina d augmenter les Alcabalas (i) et de frap- 
per d^une taxe la nôblesse qui en avait tou- 
jours été éxempte. 11 mancéuvrà si 'Bien et fit 
tant, par ses promesses et ses menaces, qu'il 
obtint le consentement, non-seulement de 
plusieurs seigneurs, mais encore celui de quel- 
ques villes. 11 trouva pourtant une forte op- 
position dans Tolède y ville puissante et riche , 
et non moins jalouse de sa liberté. 11 tourna 

(1) Ualcabaà est un impôt que les Espagnob ont 
* imité des Sfautes. C'est im droit .qui se paie sur tous 
les o&jets mobiliers qui se vendent. Cet impôt est d'au- 
tant plus oppressif, que certaines denrées passent par 

un assez ^^rand nombre de mains avant d arriver au 
consonm:ateur, et que le droit doit étie payé cliaque 
fèis^ ce ' qm'en augmente le pri^ d'uAe manière' ex- 
cesnve. 
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Uob^iil :ius efl6^ls de ce, cèle, peii)Mad4,^kv;c5ç 
«illisoD, que, qbtQoail le QODseiitemei^t'^e 
viUe , aucune auU^ p!p^ecait ré&is^r. ^ll 
^gna (|uelques-uus des.régijdpr^, et c]esipi;in- 
<»paux babiiaBs.par r^]fpàt.de8*récQi^p^$es; 
ils be châ^i^rent de faire accueillir pro- 
pmhion parle conseil de ville, persuadés que 
.leur influeqoe serait as^ez. foirte.pour que-p^ 
'Soune n'osât résister à une proposition qui 
serait appuyée par eux. 

Us réunirent donc le conseil et lui firent 
;part des djemandes . (le Çh^vreiSy en lés ap- 
«puyant par d^ argomens fpéoieud^et .pnet- 
tant en avant le service du roi. .£lles furent 
apcueUHe&ayec des applaiidissemens par ceux 
qui étaient. dans le j>ecret^ ils s'écrierait 
.d'une voix unanime qu ils étaient prêts à sa- 
.^ifier tout ce .qu'ils possédaiei^t k leur hien- 
aiBdéspuvei'ain. Mais D.. Juan de Padilia, jeune 

• 

bomme d'une des plus illustres familles de 
Tolède (1) 9 et fils de Lopez de Fadilla, qui 

(1) La famille de PadlOa était une des plus âllut- 
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avait représenté cette ville dans plusieurs as- 
semblées de cortès, combattit éventent cette 
proposition. « Jamais , s écna-t-il, je ne con- 
sentirai à ce que la noblesse de Castille et 
hkm soit rendue tributaire. Cest nous qui 
a?ons conquis ces royaumes ^ nos terres sont 
le prix de notre sang. Jamais Alphonse VIII, 
ni ceux de ses successeurs qui ont tenté cette 
mesure n'ont pu la mettre à exécution, et je 
suis prêt à mourir pour Iei défense de nos 
droits.» 

L'éloquence et la chaleur avec lesquelles 
avait parié PâdiHa, firent un tel effet sur le 
conseil, que la m^orité se rangea de son côté; 
en sorte que les auteurs delà proposition n'en 
retirèrent que la honte de l'avoir £aûte. Quand 
rassemblée se fut séparée, un grand nom- 
bre de ses membres, aiîEisi qu'une foule de 
peuple, accompagna Padilla jusque dans sa 

très de Tolède et même de toute la Castille. Elle avait 
donné trois grands-matties et une infinité de dignitai- 
res à i'otdre deCalatEava, et avait toujoun occupé le& 
premières dbarges de la ville. 
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maison. Son père le voyant arriver avec ce 
oort^e, et ayant été informé de ce qui ve- 
nait de se passer, alla au-devant de lui, et le 
serrant dans ses bras: « Juan, lui dit^ily tu as 
parlé comme un gentilhomme digne d'une 
race teUe que h tienne; nais je crains hien 
que le roi notre sire ne te paie fort mal du 
service que tu viens de lui rendre (i). » 

Ce succès enfaardîlles Tolédansi et, de con- 
cert avec Ségovie et Avila, ils envoyèrent des 
dëputës à toutes les autres villes du royaume 
pour leur proposer de former une alliance, 
qui prit plus tard le nom de communidad. Ces 
villes, ainsi quecelles deCuença, Jaen et quel- 
ques autreS|envoyèrentdesdéputésauroi,qui 
se trouvait alors à Vailadolid, pour le prier de 
ne pas sortir du royaume. Ceux qui se nxm- 
traient, à Tolède^ les plus zélés défenseurs de 
la liberté» étaient D. Juan de Pttdîlla, dont 
nous. venons de parler; D. Pédro de la Véga, 

(1) Alcocer, Historia de las communidades. Voyez la 
note 6 à la iin du volume. 
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fils du grancUcotniiiandeur de Léon, et D. 
Ueroaudo d'Avalos, tous trois geiitiisliooiuies 
de haut lignage, et alliés aux principales fa- 
mUles du royaume. Lts distientions etitre eax 
•et.'ceux qui soutenaient le parti de la cour eu 
viDtiMit Jusqu'àtirerk poignard en plein eon^ 
&ail.'Le roi, apprenant ce qui se passait ,>eii- 
voya à i^aclilla et à ses principaux adhérens, 
Tordre de le rejoindre à la Gorogne, pour ren- 
dre compte de leur xondtûte. M^s don Juan, 
tout en feignant d'obéir, fit répandre le bruit 
qu!onratteiidaitpourlelivrer'au' bourreau ( i). 
•Toute la ville aussitôt se leva en masse .pour 
-Pempécher départir; et, conme il feignait de 
:pèrsister<daiiB sbn dessrâi , on. l'enferma dans 
une église, où on le i-etint prisonnier pour 
* fempéclier, ^îsai t<«n , de oottrir a sa perle , ^t 
de priver^sa patrie de son plus lèrm& appui. 
«L'on expulsa de Tolède le corrégidor Juan de 
Sylva, qui avait toujours suivi le-parti du rd, 

(1) Sandoval^ iiv. ù, cli. 20 ; Alcocer, Hùt, de las 
comsmnidades. 
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en le décluranl traître à la patrie, aiii.^iqu une 
grande partie âe là noblesse; l'dn s'empara'dn 
château et des fortifications, en chassant les 
troupes et les officiers du roi, et les rempîa- 
çÉdl'par ceux de la ville; Ton choisit enfin 
les membres d'un nouveau conseil pour gou- 
Vémer Tolède au noln'du roi etde la Ammie^ 
hidady car il est à remarquer que y dans toiis 
les troubles, on ne niëconnait jamais les droits 
do f(5i; on prétendit seulement se soustniire 
à l'inlluence abusive qu'exerçaient sur lui les 
Hiinistres étrangers ( i ). 

'Ge fîit dttfis ces fecheuses eirèonstances que 
Charles , qui n'avait pas mieux i^ussi dans ses 
états d'Aragon, se'détermina à se rendre en 
Allemagne et à risquer une couronne qui 
ebancelait déjà sur sa tète , pour courir après 
une autne qui lui était vivement concertée. 
Heureusement que , dès son arrivée en Espa- 

(1) Alcoccr, Hulovia de las communidadcs ; Ai gensola, 
Annales de Aragon , liv. 1, ch. 47, ch. 100 ; Medraao> 
liv. l,ch. 9. 
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gne il avait, sous un préte&le spécieux , en- 
yoyé son frère eu Ailemague. Car si ce jeuue 
prince, qui avait gagoé le ooeur de tous les 
Ëspagpols, étant né et élevé paitei eux, se 
fut trouvé en Gastille pendant Taiiseuce de 
son frère, il n'y a nul doute qu*il n'eût élé 
proclamé roi à la place de D. Carlos^ et que les 
mouvemens qui eurent lieu alors n'eussent 
en une tonte autre issue. 

Charles, avant son départ, convoqua de 
nouveau les oortès à Compostelle, en Gali- 
ce. Il n'ignorait pas le mécontentement géné- 
ral, et devait redouter avec raison d'y trou- 
ver une forte opposition. Hais ses courtisans 
avaient dissipé les trésors qu'avait amassés 
Ximenès et celui qui avait été voté par les 
cortès de Valladolid. Il se voyait donc obligé 
de sollicite^ de nouveaux subsides pour faci- 
liter son élection à la couronne impériale^ 
objet de tous ses vœux. 
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CHAPITRË VI. 



Cortèft de Galice. — Troubles de Sé^vie. ^ Uort de 
D. Antonio Tordésillas. — Soulèvement de presque 
tontes les THIes. 



La nouvelle du départ du roi pour l'Aile* 
magne , après un aussi court séjour, et avant 
d'avoir porté remède à aucun des griefs du 
pays^ fit le plus mauvais effet. Le méconten*- 
tement fut encore augmenté par le choix d^u** 
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ne province aussi éloignée (jue la Galice pour 
y tenir les cortèsy et pai* cette demande de 
nouveaux subsides avant que le déJai fixé 
pour payer ceux qu'avaient accordés les cor- 
tès de Valladolid fut eotièremeut écoulé. 
Toutes les villes que Clvirles traversa lui firent 
des remontrances; quelques autres y . et parti- 
culièrement Tolède, lui envoyèrent des dépu- 
tés pour le prier de ne -pas abandonner ses 
états. Bien loin de vouloir accorder de nou- 
veaux subsides, on menaçait de refuser le 
paiement de icelui qui avait été accordé à Val- 
ladolid ; le clergé protesta énergiquement 
contre la donation que le pape avait faite au 
i*oi de la dime des revenus de Téglise. On es- 
saya même dans plusieurs endroits de s'op- 
poser de force à son départ. 

Ce fut . sous ces f&cbeux auspices que les 

cortès sp réunirent à Corapo^telle. Toutes les 
vîUes i^yai^nt orc^opinç k ianrs doutés de&'op* 
pos^fr patièi^m^ptauxprétentioi)&de la coi}- 
itMine. Quelques-unes même avaient rcfi|sé 
d'en envoyer, A Tolède, où, en vertu d'un an* 
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sort jmmi fes Membses de Uafuniamieitio , 
ou CQUseU iiMJoicLpai^ ou refusa à ceux, sur 
qui aort HmmIml^ ét signes li^uvs pou* 
voim^ paivfi qu'on les. saivait dévouén âttx iaté^ 
rèls du roi , et Ton envoya deux dëputjés à 
Gompostelle pour protester cctatte l'iUégalifé 
dfetouL ce qui s'y passerait. Ceux deSataman- 
qMrelbsèren tdc prêter serment jusqu'à ce que 
JToq eût dhangé \» lieu cfe^ contobation. Le iior, 
iarrtté diece refus leur ordonna de ^orlir de h 
DjHe ei'aHa même jusqu'à défendre aux habi* 
tans de les reeevoir cfaési éux sious les peines 
les plus graves. Murcie^ Toro, Madrid^ Cor- 
dooe et quelques autres villes refusèrent de 
nommer des députés pour assister à uue as- 
semblée qu'elles regardaient comme illégale. 
' Cependant, le» ministres de Charles ne n^^ 
giigerent ni argent , ni promesses , ni menaces. 

m 

D. AloDsb Sfanrique, tfvéqoe de fiadajo^, 
chargé de haranguer les cortes* au. noin du 

roi, leur représeï lia riioniieur qui rejaillirait 
sur TEspagiie de l'élévation de son souTemiii 
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à la dignité, impériale; il leur promit qu'il 
reviendrait promptement; que, pendant son 
absence^ Tin&nt D. Ferdinand viendrait rési* 
der en. Espagne (promesse que Ton se gardât 
. bien de tenir par la suite ), et qu'il ne donne» 
rait plus dans le royaume aucime place à un 
étranger (i). ' 

De son côté , la noblesse que Charles avait 
cherdié à se concilier de tontes les manières^ 
0t qui ne voyait pas sans inquiétude Tesprit 
de liberté qui commençait à se manifester dans 
les iFilleSy se nmgea dans cette occasion, du 
côté de la cour , la majorité des députés finit 
par aocorder le sobûde demandé j malgré 
les instructions poiJtives qu'ils avaient reçues. 
Pour atténuer le mauvais effet que devait pro- 
duire cette condestsendance, ils préseotèrent 
en même temps au roi unexequéte contenant 
tous les griefs dont la nation croyait avoir à 
se' plaindre. Charles, comme c'est l'usage en 

(l) Sandoval, liv. 5, ch. 14; Argeasok , ^Ano/e/ cfe 
Aragon, liv. 1, ch. 98. 
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pareil CM, prit l'argent, reçut, en faisant de 
bçUes promessesy cette ^requête trop tardive , 
et s'embarqua pour se rendre où son ambi- 
tion l'appekot. II fit venir avant son départ, 
ceux des grands qui avaient asmté aux coi^ 
tes , et c'étaient k marquis de YiJléna, le^ 
connétable de GasUlle^ te comte de BAtiavente, 
le duc d'Albuquerque, le duc de Mëdina-Céli, 
le marquis d'^stoi^a, le comte de Lémos et 
le comte de Honterey, il leur pràsenta le car^ 
dinal Adrien , choisi par lui pour gou ver- 
ner l'Ëspag^e.pendant son absence (i), sans 
tenir compte des observations que k pluj^t 
d'entreux lui firent sur ce qu'il était étran- 
ger. . 

Les COI lés se séparèrent aussitôt te départ 
du roi. La plupart des grands se rendirent 
dans leurs terres, et les dq>utés aUèrent ren^ 
dre compte aux villes qui les avaient en- 
voyés, 

La nouveUe du départ du roi , et la eondés- 
(1) Sandoval, liv. v, ch. 26. 

8 
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4seudmce que les coftès avAie»t iiBoiiIrée à 
régîurUdesdsderaièmdeittaiMles^ireQladaler 
partout le feu l'insurrection. Le premier mou- 
yBmwt eut Ueu à Ségovk (i). Un des dent 
députée de cette ville , D. Antonio de Tovdé- 
sillaiiy qui smil wtë en fiiteor du subside 
dsmodé pBor U foi, eut néanmoins Taudaee 
de se presenier devant le conseil de ville pour 
rendre» selon l'usage, eampiit de sa nnssioii. k' 
{MSftnelebruitde son arrivée fut-il répandu dans 
la ville, que la place sur laquelle est située 
i'égUsfi de SàMdièk , dans faMiuelbr le conseil 
^ait rsàssenàkàéi-ùsi en un instant couverte de 
monde^ Om voubit essayer d'«n fermer les por- 
tes; mais le peuple menait de les brisoFfet 
de massaci^r tous les membres du conseil , 
TwtéuUas prit son parti a^eo un ooura|^ di- 
gne d'une meilleure cause, il se prés^ta au 



(f ) Golmenamy Histmrîa deStgctwtf ch. 37; Sando- 
val , Ut. 5, ch. 31 ; Pedro Meiiça> JTida de Carlos 

Davila, Thcatro de la santa iglcsia de Scgot^ia, pag. 571 ; 
Argeiisola, yinnales de Aragon^ liv. 1, ch. 103; Medrar- 
w>, Uy. l^cb' 9. 
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peuple le chapeau à la maÏD, en disant: «Mes* 
àèurs , je suis venu pour rendre -compte au 

. conseil dta ma conduite^ et, si \ous voulez, je 
le ferai dans ce moment et en votre présent 
ce. y Ces paroles furent le ^signal d' un tumqlte 
ef£roya)>le, les uns voulaient se jeter sur lui 
pour le massacréry les autres dem^ndùetit 
qu'on le laissât parler. Toniésillas , voyant 
quilne pouvait parvenir à se faire en tendre ^ 
tira de son sein un mémoire justificatif de sa 
conduite , qu'il présenta au peuple ; mais on 
le lui arracha et on le mit en morceaux de- 
vant lui; La foule se précipita sur kiipourle 
traîner en prison^ mais malheureusement elle, 
se trouva fenidéé lorsqu'on y arriva. Alors Un 
cri de mort s'éleva pam^la foule; unmiséra* 
ble cardeur de laine^qui fut dans la suite pen- 
du pour ce fiûl, apporta une corde et ]» lui 
mit au cou. La foule le traina ainsi, en Tacca- 
Mant d'injures et de. coups , jusqu'au lîeu 

ordinaire des. exécutions. 

Les religieux de St-François, dont le gar- 
dien d'alors se trouvait^tre le propre frère de 
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Tordësilks, firenl dè vains efforts pour le sau* 
ver. LeS'ChanoineS'de la cathédrale, qui sorti- 
rent en procession, précédésduSt-Sacrement, 
ne funm pas plus hearenx. Un moine obtint 
cependant la permission de Fentendre en con- 
fession^ mais à peine se (îilhil approché de 
lui que la foule voyant qu'op ne cbercfaait 
qu'à gagner du temps pour le sauver, se jeta 
de 'noiiveau sur ce malheureux , et le tratna 
vers le gibet, le maltraitant si cruellement 
^u'Ss n'eurent bientôt plus entre les mains 
qu'tm cadavre qu'ils suspendirent par les 
pieds; il resta ainsi exposé pendant plusieurs 
jours sans que personne 6sàt donner la sé- 
pulture à ses restes. La multitude alla ensuite 
ravager sa maison et tout ce qu il possédait. 

On destitua tons les of&ciers royaux, et l'on 
en nomma d'autres au nom de la communi- 
dadi Le peu de lxnirg;eois qui restèrent atta- 
ché au parti du roi , ayant à letur téte le comte 
de Chinchon , et- son frère D. Diego de Bova- 
dilla, se réfugièrent dans le cliftteaù qui est un 
des plus forts de l'Ëspagne, et parvinrent, 
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quoiqu'ils fussent serrés Me près pâr ceux de 
la viHe, à s*y mainlenir jusqu'à la fin des tiou* 
blés. 

Zamora (i) éxci^ par son évéqUe, D. Àn^ 
tonio de Acuna, prit les armes le même jour 
que S^o vie. Ses députés avaient, malgré leurs 
promesses y consenti à la demande de subsi- 
des. Le peuple les chercha partout pour les 
massadner ; mais comme ik étaient parvenus à 
se réfugier dans un couvent aux environs de 
la ville, ils furent pendus en efligie. Burgos 
se souleva aussi, mais l'influence du doyen 
du chapitre, D. Pédro Suarez de Vélasco, fils 
du dernier connétable, qui y jouissait d'une 
grande ooiisidération , empêcha que les désor- 
dres n'y prissent un caractère aussi grave. Ce-> 
pendant la populace pilla et brûla un assez 
grand nombre de maisons et massacra uu 
Français nommé Jofre, qui ne voulut pas 

(1) Sandoval, liv. 5, ch. 38} Argensola, ./^/t/io^ 
^ragon^Viy. 1, ch. 103. 

{%) Sandoval, liv. 5, ch. ; Argen«ola,w^iimii!c# de 
AmgQHj liv. 1, ch. 107. 
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rendre le cfafttcau ée Lara, qu'il tenait pour 
le roi* Le connétable D» brigo Lopeâ^ de. Vé- 
lascoy qui, heureusement pour la cause rojale, 
se trouvait dans itt^ environs , arriva en, 
tonte bâte » parvint à ari>éter le mouvement 
et à empêcher que Burgos ne prît une pari ac- 
tive dans les /troubles qui^ suivirent. 
. A Guadalaxara (i), le peuple démolit les 
masBonsdeD. Luis et D. DiëguedeGusmn, qui 
avateBirisprésentéla villeaux Cortès^etprocla» 
ma pour son chef Pedro de Coca, charpentier. 
Mais D. Diégo Hurtado de Mendom, troisième 
duc de rinfantado, qui était tout-puissant 
dans cette ville, réussit à apaiser le tumulte 
et à s'emparer de là personne de Pedro de 
Ck>ca, qu'il fit étrangler dans la prison. 
A Madrid (2), l'arrivée de Talcalde Herrëra, 

(1) Histùria ecelesiastiài y seglar de la muy noble jr 
muy leal ciudad de Guadalaxara, por Alonzo Nunez de 
Castro. Madrid, 1653^ folio, Uy. 3, p. 159 ; Sandoyal? 

. liv. 5, ch. 17. 

(2) j^ndoval> liv. 5^ ch. 16 -, Ar^^iisala, jinnuUes dt 
Aragon, liv. 1, ch. 43. 
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qui y fui envoyé par le régent, fut le signal 
de k>révotle. A peine le bHiit de son wnMc» 
fui-il répandu, que les babitaos se soulevé* 
rent en masse ; l'alcalde n'eut que le temps de 
s'enfiiir airec D. Fiandsco de VargM , qui 
commandait pour le roi. La populace, mai- 
Ireâse de la ville, allasurJe-ohainp attaquer le- 
dbiteau, où elle espérait iroiiver^dca armes. 
MaisDona Inès de Carvajal, femmede Yargas, 
le déieadit wùUainuienl et ne rendit qu^aii 
bout de quelques jours , quand le peu de 
MÀàtâB qu'elle avait avec elle eiât^lé inie bor»^ 
dé dovnbat. 

Pendant que ceci se passait, les autres 
provinces n'étaient pas plus tnùnquilles. Le 
peuple prit les armes a Murcie 1^ corrégi- 
dor et un des alcaides fui*ent tués dans le tn 
■Mille. L'«ijcalde L^guisana ,. qne le r^ent y 

(1) Çascales , Disc, hùt. de la ciud, de Murcia. Dis- 
. cumo. 16^ ch. 2 et suit.; Sandoval , liv. 6, cli. 14 ; 
NoUUarlio armas y tnunjfis dê GaUaa, par Ftej Fe~ 
lipe de la Gandaia , Madrid, 1677, folio, p. 537; Ar 
gensola. Annales de Aragon, Hv. 1, ch. 108; Médra- 
nOy liv. 1, ch. 10. 
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avait envoyé ayant voulu faire châtier un 
•oordrâiiier accusé d'avoir trempé dans un de 
ces meurtresyle peuple se souleva de nouveau, 
et le.niarqu» de los Vêlez, gouvemeup de la 
proviDce, ayant pris la fuite en dMmdonnant 
Leguizana , celui-ci ne dut la vi^ qu'aux solli- 
citations de D. Diégue de Véra, qui avait la 
plus grande influence sur le peuple; Talcalde 
voulut essayer de rassembler quelques forces, 
nais les habitans dé MwNâe s'élant réunis à 
ceux de Lorca, ils s'avancèrent contre lui au 
nombre de plus de 89O00 hommes; se voyant 
hors d'état de leur résister, il fut obligé de 
licencier sou armée, et de reprendre eu toute 
hâte la route de VaUadolid. A. Salamanque^un 
cab^tier nommé BoUéria s'empara du pou- 
voir et fit piller la plupart des maisons de la 
noblesse; il mepa un corps^ considérable au 
secours des communes, mais n ayant pu ar- 
river à temps , ses partisans se débandèrent 
et lui-même fut pris et pendu. (1). 

(1) Compendio kistorico de la ciudad de Sakananca ^ 
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Pour comble de malheur^ toutes les que- 
rellés particulières se renènvelèreiit ; diacun 
chercha , sous le prétexte du bien public, à 
\enger ses anciennes injures. Cést ainsi qu^à 
Baéza(i ),Caravajal9seigneurde Jodar, assassina 
dans sa litière D. Luis de la Cueva, chef de la 
maison des Bénavides^ et que D. Alphonse, fils 
de ce dernier, saccagea et brûla le bourg de 
Jodar. A Guença (tî) un fabricant de mords 
de brides , noikimé Calaborra et quelques au- 
tres individus de la même condilioi^, s'empa- 
rèrent du pouvoir er accablèrent d'outrages D. 
Luis de Cariilo de Albornoz, seigneur de Tor- 
ralva; la femme de ce dernier, Uona Inez de 
^ Varrien'ta, résolut de venger l'injure &ite àson 

• ■ 

por D. fiernai'do Dorado. Salamanca^ in-4°, ch. 52, 
$ 6 j HùWria de las ataiquùhdes dê la eiudad de Sakb^ 
mÊm£a,por Gil Goimles Ikvila. Sdamaoca 1006 , 

iiM*, lÎT. 3, p. 467. 

(1) Sandoval, liv. 6, ch. 6; Argensola, Annales de 
Aragon, Hv. 1 , ch. 108 ; Medrano , liv. \, ch. 10 

(2) Sandoval, hv. 7, ch. 7; Hist oria ffe la rnuy nobU 
y muy leal eiudad de Cuença , pur Juan Pablo Maflyr 
Riso. Madrid, 1629, folio parte l«,ch. 11. 
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mari , ayant ipvité à dîner les priucipauiL 
cbe& du peuple, elle les enivra, les txi eusuiie 
massacrer et pendre au^ feqétres de sa mai- - 
son- par ses domestiques» 

Le comte.de Luna, qui avait été député de 

« 

Léon aux oortès ( i ) et avait consenti aux sub* 
sides. qi^e le roi demandait, fut insulté en 
plein conseil par Hamiro Nunez de Gusman, 
chef de la maison de ce nom, qui était attaché 
à Tiufant D. Ferdinand. Les deux partis en 
vinrent aux mains dans les mes, le comte, 
après avoir soutenu un combat acharné, , fut 
obligé de monter à cheval et de s'enfuir à 
Yalladolid. Jaen, en ADdalousie,.Caoérès et (a) 
badajoz, eu Ëstramadure, se soulevèrent éga- 
' lement; le malheureux cardinal, qui avait en 
toute hâte gagné Yalladolid, recevait de toutes 
parts les nouvelles les plus ailligeaiiies. Sur 
dix**huit villes qui ont voix aux cortès, quinse 

(1) Saadoval , liv. 6, ch. 10; Argensola^ Annales 
fie Aragon , Uv. 1, di. 108 ; McdranOi liv. 1, ch. 10. 
(%) Sandoval, Uy. 6, ch. 5. 
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étaient en armes , et son autorité ne s'éten- 
dait guère au-delà des murailles de la ville où 
il se frouYait: encore avait-il bien de la 
peine à la faire respecter. 
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CHAPITRE VII. 



M ci i i r es qae prend le cardinal Adrien |K>ur tAcher de 
rétablir rantorité royale. — H envoie contre Sëgo* 
tie rdcalde Renqnillo et D. Antonio de Foncée». — 

— -Gouragense défense de cette ville. — Elle envoie 
demander du secours à Tolède, qui lui envoie D.Juan 
de Padilla. — Incendie de Médina. — Lettre de cette 
viUe à Yalladolid. 



Le Gfttditial se htea dé donner Avis au roi 
de ce qui se passait, ii convoqua le conseil 
de régence pour dëlibéivr sur les mesures 
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que Ton devait prendre en attendant ses or* 
dres. Les principaux membres du conseil 
étaient Don Alonzo Tellez Giron , Hernando 
de Véga, grand-commandeur de Castille; 
Don Juan de Fonséca, évéque de Burgos; 
Don Antonio de Fonséca , Francisco de Var- 
gasy grand-trésorieTi et Don Antonio de Rojas, 
archevêque de Grenade. Aussitôt après le tu- 
multe de S^ovie^ la noblesse et les régîdors 
de cette ville^ . avaient envoyé quelques-uns 
(J'entre eux au cardinal pour lui exprimer 
leurs sincères regrets de ce qui â*ëtait passé, 
et rassurer que la populace seule était 
coupable, qu'ils Feraient punir sévèrement 
ceux qui pourraient être convaincus d'avoir 
trempé dans le meurtre de l'infortuné Tor- 
désillas. Mais , malheureusement , en l'absence 
du cardinal, ce fut rarchevéque de Grenade, 
homme très-violent, qui les reçut. 11 les acca- 
bla d'injures et de menaces, et refusa de les 
écouter. Ils retournèrent donc à Ségovie; 
le récit de la manière dont ils avuent été ' 
traite^ acheva de déterminer ceux qui hési» 
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laienl encore à se déclarer en faveur des 
communes (j). 

Quelques membres du conseil opinaient 
pour que Ton cherchât à ramener, par là dou- 
ceur, les esprits que les fautes du gouverne- 
ment avaient aKénés; mais le paHi violent, 1î 
la iéle duquel était l'archevêque de Grenade , 
linit par r emporter, et Ton décida, enfin, 
qnil follait envoyer des troupes contre Ségo- 
vie et faire un exemple de cette ville. 

Cette mission fut confiée à Failcade de Ca- 

m 

sa y Coriâf RonquiUo , homme déjà connu 
par sou caractère dur et sévère } cette ville , 
yojmt qu'elle devait s'attendre à être traitéé 
sans pitié , ferma ses portes , arma ses habi- 
tans, envoya demander du secours à Tolède , 
et se prépara à une résistance désespérée (^) 
Tolède, ayant reçu la lettre (i) par laquelle 
Ségovie lui demandait du secours, résolut de 

(1) SftBdovm), liv. ô, ch. 5. 

(2) Colmenares, Hist. de Scgouia, cli. 37. 

(3) Voyeï cette lettie dans Sandoval , livre ô, cha- 
pitre 44. 
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ne pas abandonner son alliée. Ëile lui en*' 
voya, d'abord I Soo fautassiiis et ^oo chevau]^. 
Les habilans de Ségovie, encouragés par ce 
secours^ pour jse venger de Ronquillo^.qui 
fesait afficher partout des proclamations 
dans lesquelles il les dédarmt traîtres , firent 
élever, de%ant la.porte de la ville, une po- 
tence, avec un écriteau qui annonçait qu'elle 
Iiii était destinée. Commandés par un de letuv 
alcaldes uomméPéralta, ils attaquèrent Kou- 
quillo, qui était posté à Santa-Maria de Héra , 
mirent sa petite armée en déroute., et lui 
prirent son bagage et sa caisse militaire. A 
cette nouvelle, le r^ent envoya, à son. se- 
cours, Don Antonio de Fonséca avec tout ce 
qu'il avait pu rassembler de troupes. De leur 
côté, leç villes confédérées se hâtèrent de 
diriger des renforts sur Ségovie, craignant 
pour elles-mêmes si çUe venait à succom- 
ber. 

Tolède choisit, pour commander ses trou- 
pes, Don Juan de Padilla, qui s'était distin- 
gué, dans toutes les occasions, comme un des 
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plus zëlës patriotes (i). H avait, pour con^ 
eurreolf don Pedro Lasso de la Véga; ce- . 
lui-ci se vengea cruellement, dans la suite , 
de a'a¥oir pu remporter sur iM>ii rival. 

Don Juau de Padilla, issu d'une des plus 
iliustres familles de Tolède , tftait jeune et 
ambitieux , il s'était toujours montré l'un des 
plus chauds défenseurs des Jibertés de sa pa- 
irie, il était encore exeité par sa jeune' épouse^ 
dona Maria Pachéco , femme douée des plus 
rares talens, qui s'immortalisa, plus tard, par 
la manière dont elle défendit Tolède. Quel- 
ques historiens accuselit PadUla de n'avoir eu 
que l'ambition pour mobile de sa conduite, 
et d'avoir aspiré à Ig grande-maltrise de St-Jao^ 
ques. L'ëvèque Guévara (2) rapporte, dans ses 
lettres, qu'uiie esdâVe maure, qui passait 
pour magicienne, avait prédit à dona Maria 
qu'elle ferait, un jour, reine de Castille. 

(1) Piia, Historia de Toiedo , Ihr. ch. lô. 

(2) Epùtolas famUiares de D. Antowh de GuéiHara 
mbujpo de Mondoaiédo. Madrid, 1668, p. 239. 

9 



Digitized by Google 



130 

Mais ces reproches y adressés par uue bouolie 
ennemie, doivent faire peu d'impression sur 
un hisHorien. impartial; lîen, dâns la con- 
duite de ce noble couple, n'iodique qu'il 
ait jamais pensé à renverser la monardiie , 
ni qu'il ait. agi par des motifs autres que 
l'amour des libertés de leur patrie. 

Padilla sortit de Tolède avec mille faiitas^ 
sins el deux cents chevaux , et inarcba . droit 
sur Ségovie. Il fut rejoint, en route , par un 
grand nombre de partisans des copurounes, 
et par des détacbemens envoyés de plusieurs 
villes et surtout de «Madrid. U opéra, à. 
Ëspinar, sa jonction avec don Juan Bravo , 
qui commandait les troupes de Ségovie y au 
nombre de a^ooo fantassins et de iSo cbe- 
' vaux^ de sorte que, quand il se trojuva en 
présence de Famée royale /il était à la téte 
de cinq mille bommes et de cinq cents cbe- 
vaux. 

Don Antonio de Fonséca avait rejoint Ron- 
quillo à Àrévalo ; n'ayant pas renoncé à 
s'emparer de Ségovie, il se dirigea, d'abord, 
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sur Médina-del-Campo pour prendre 
possession d'une nombreuse artillerie qui s'y 
trouvait. Ayant éprouvé un refus^ il essaya de 
s'en emparer de force; éprouvant une résis* 
taiice plus vigoureuse qu'il ne s y attendait; 
désespérant de s'en rendre maitre d[uùe au- ' 
tre manière, il fit mettre le feu à la ville, 
dans Tespéranee que les bourgeois quitte- 
raient le combat pour voler au secours de 
leiirs propriétés. Cette conduite inftme aug- 
ipenta^ au contraire , leur cours^; ils char-» 
gèrent les troupes de Fonséca avec une nou- 
velle furie y et l'obligèrent à se retirer, sans 
avoir pu effectuer son dessein. Mais ce succès 
leur coûta cber, car la ville , presque tout 
entière, fut réduite, en cendres. £lle était 
alors une des plus considérables du royaume ^ 
Ton «y tenait annudlement quatre foires 
célèbres dans toute l'Espagne {%); c'était le 

* 

, (1) Sandoval, liv. 5, ch. 154. 
(2) Sftn^val, liv. 6, ch. 1 ; Argenaola, Annmles dê 
de Aragon, liv. 1, ch. 107. . 



Digitized by Google 



m 

grand marché pour les soierièi de Burgos ef 
de Tolède^ et les étoffes de laine de Ségovie^ 
déjà célèbres à cette époque; pour comble de 
imUieiiiv toiis les niagasind étaient remplis 
de marchandises parée que 1 eppque de la 
' foire approeblât Près de neuf 'ièenfs itiaisptts 
furent eonsnniées sans q» qii p0t en rien sau- 
ver. La plupart dés habitans perdirepl io^i 
oe qo'iis' poasédftiènt : Jes famines et les eli- 
£|ps. erraient^ presque nus^ parmi les rui- 
nes, saiis avoir de quoi apaiser leur faim (i). 
L'indignation fut si grilnde^ que ncm seule- 
ment Médina^ mais toutes les villes voisiues 
sé déciarèroni en Ikveàr des communes. San- 
daval nous a conservé la lettre que cette 
malheureuse ville écrivit à Yalladolid à cette 

(1) La viUs éd Méduia ne S'm jansift relevée de 
eet pceiidie s elle STait* dm ^iinilme mille liabi- 
tens. A. Mendiez Silya, qui écaivit cent cinquante ans 
plus tard, ne lui en donne que seize cents. An lieu de 
quatre foires qui étaient célèbres dans toute l'Espa- 
gne, on n'en tenait plus qu'une^ et encore était-elle 
de peu d'importance. Voyez Mendez Sylva, Pokiaeion^ 
genmdde EspaHa, Madrid, 1675, fol., p. 26. ^ 
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occasion; j*en doAtierai, ici, une tmduo^ 
tiôn littérale: 

ZtffCra de h vUU de MidmërdM^ampo à celle de 

FoUadoM, 

<f Seigneurs, 
» Depuis l^s dernières Retires que nous 
X» aVon9 reçues de yoi|$ el 1^ dernières que 
A nous vous avons écrites, il est arrivé tant 
» et tdnt de choses dai>$ c^id*^^ que nous 
» ne sayoQs par o ji oonmienoer pour les rap- 
-1» porter. Car si, gràqes à Dieu, notre cœur suf- 
n fit poifr les supporter, notre langue ne suffit 
j» pas pour Ic^ dire- Nous avons bien vu desmal- 
j» heurs daus notre patrie et nous en avons 
j» enîtendu fiKSonler bien d'autres qui sont ar- 
» rivés dans les pays étr^gers; mais ni nos 
» ancêtres ni nous, n'aycms jamais vudiQse 
» pareille k ce qui est arrivé à la malheureuse 
» Médina; car on peut remédier aux autres 
p malheurs, mais le nôtre est si grand qu'on 
» ne pfsut pas mé{ne l'exprimer. 

» Vous saurez donc qu'hier mardi, ai du 
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» mois, D. Antonio de Fonséca arriva ici 
»aTec deux cents fusilliers et huit cents 
» lances. £t certes, D. Rodrigue ne se ie- 
» "vait pas pTiis matin pour attaquer les Mau- 
» res de Grenade que ne fa lEsut D. Antonio 
» de Fonséca pour attaquer les chrétiens de 
» Médina. Quand il arriva ain portes de la 
» ville, il nous dit qu'il était capitaine^énéral, 
» et qu'il venait prendre l'artillerie. Mais com^ 
3» me il ne noiîs était pas prouvé qu'il fât ca- 
D pitaine-général de Castille, et que nous sa- 
» viotts qu'il voulait s'en servir pour marcher 
» contre Ségovie, nous résolûmes de la défen- 
» dre : de sorte que, ne pouvant tomber d'ac* 
» cord, i) fallut décider la question par lesar- 
j»mes: D. Antonio, voyant qu'il ne l'em- 
» porterait pas non plus sur nous de cette 
ce manière^ mit le feu à nos maisons et à nos 
» propriétés , espérant que notre avarice 
3» nous ferait perdre ce que notre valeur 
» nous fesait conserver. £t certes , pendant 
» que le feu de l'ennemi blessait nos corps 
• le feu consumait nos maisons; et nous 
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» voyions devant nos yeuxL les soldats dépouiK 
» 1er DOS femmes et nos enfans. Mais^ cela ne 
» nous affligieait pas tant que la pensée que 
» c'était avec notre artillerie>que Fon wulaît 
» détruire Ségovie; car les cœurs généreux . 
» reg»dent lea». propre, soofiîttoes comme 
» peu <le chose et celles des autres comme 
» beaucoup. 11 y a deux mois qpe D. Alonso 
» de Fonséca^ évéque de Buif;osy ¥int id nous 
» demander notre artillerie, et alors son frère 
» venait pour nous^la prendre de force, filais, 
» giAces à Dieu et -à notre- vaillance^ l'un fut 
» déçu* et l'autre vaincu. Ne vous étonnez pas, 
» seigneurs, de ce que nous^ous disons y mais 
» de ce que nous ne vous disons pas. INos 
» oorps sont blessés, nos maisons bràlé^ nos 
» biens pillés, nos femmes et nos en&ns sans 
» abri, les temples du seigneur réduits en 
» eendres ; et nos coeurs sont tellement brisés 
» que nous craignons d'en perdre la raison.* 
» Nous ne savons si c'est le crime de Fonsé- 
» ca^ ou nos propres péchés qui sont cause 
» de l'incendie de Médina. Nous ne pouvons- 
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4 penser que Fkmséca et ses gens en voulus- 

9.^601 seulement à i'arUUerief mis cela^ 

# huit emts Unoes et pinq eet^fi soldats n'au- 

» raient pas abandonné le combat pour se 
mettre à piller QQmme ils Tont fait; qar ils 

p négligeaient de se sevrir .^e leur» armes 

g» piour.se charger de nos dépouilles. Quant 
au dommage qu a fait le feu dans la uialbeu» 

;9 reuse.Médiutty et là quantité d'or et d'ai^g^ent, 
de brocard) de soie, de joyaux^deperles^de 

.9 tapisseries et d^autres Hobeases qui ont été 
V» consuoiéeSf il ^'y a de langue qui $uf^se 

. » a le dire, de plume qui suffire à l'écrire, de 
y .oour qui puisse le sentir, de*tète qui puisse 

.»le calculer, ni d'yeux qui puissent le voir 
» sans jdeurer ; car les tyrans ont causé un 
» aussi grand désastre en brûlant Tinfiartunée 

. j) Médina, que les Grecs en brûlant la malheu- 
creuse Troye. A la téte de cette expédition, 
» étaient Antonio de Fonséca, Talcalde hon* 
» quillo, D. Rodrigo de Méxia, Juan de A^il» 
» et Guttierre Quiiada, qui ont été plus cruels 
» envers Médina que les b^bares envers Ko- 
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»me ; oar les htorbares respectèréntles l^m- 
» pies, et euX| ils ont brûlé les temples e^ les 
» monastères, entre autres celui de Sain t-Fran- 
» cois, dans ia sacristie duquel a péri un iin- 
»aiense trésor: maintenant l^s pauvres firè- 
y> res demeurent dans le jardin^ et ont placé 1^ 
» trèfrisaiD|xacr«fliimt dans le creux d'un or- 
» me. Vous pouvez dope bien vous figui'er 
» que ceux qui n'ont pas laissé Dieu dans sa 
» maison n'ont laissé personne dansis leur* 
» Cest une pitié de raconter et encore plus 
» de voir les pauntts irèUTes ^ les mallieii- 
»reux orphelins et les malheureuses jeu- 
» nés filles qui vivaient autrefois dans leurs 
ji propre» maisons du travail de leurs mains, 
» obligées de passer par la porte d'autrui : de 
» sorte que Fooséca , en brûlant leurs demeu- 
» res j sera caisse que d'auttes brûlm>nt leur 
bonne renommée. 

» Adieu, seigneurs, que Dieu vous garde. 
» De la malheureuse M^ina , le 22 août 
» i5ao. » 
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Pàdiila (i), qui prévoyait ce qui arriva, 
avait chargé un des. principaux habilans de 
Médina^ nommé Gil Niëto ^ d'avertir ses con- 
citoyens, et de les engager à se tenir sar leiirs • 
gardes; mais celui-ci, ne. croyant pas le dan- 
ger SI pressant, négligea enttèrèment eèl af is. 
Le lendemain de Té vénemènt quelqu'un ayant 
dit, dans la foule, que ce malheur ne serait 
pas arrivé s'il .n'y avait pas eu taât de traîtres 
dans Médina: a qui sont les traîtres»? deman- 
dà fièrement Gil Nétio.— Toi, lui répondit un 
nommé fiobadiUa ; et, en. disant ce mot, il lui 
abattît la téte d'un seul coup. Cette action, qui 
lui fit terminer plus tard ses jours sur le gi-. 
bet, lui valut, parmi la populace^ le surnom 
de père de la patrie'^ quand on eut trouvé 
dans une dès poches du malheureux Gil Nié^ 
to la lettre xle P4dilla, la ville proclama Boba- 
dilla pour son chef aux communes. 

La nouvelle de riuoendie de Médina re- 
doubla la fureur populaire. Dans Valladolid 
• 

(1) Sandoval, liv. 6, ch. 26. 
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même (i), et, sous les yeux du cardiual» la 
populace brûla la maison de Fonséca. On fut 
obligé de le rappeler , il s'enfuit en Flandre, 
où il fut très-mal reçu par le roi. Le régent se 
TÎt obligé de licencier ce qui restait dé son 
année, faute de pouvoir la payer i car les pro- 
digalités des Flamands avaient épuisé les cais- 
, seis de Tétat, et les villes se refusaient toutesiitt 
paiement de l'impôt. Ainsi la communidad se 
vit presque entièrement maîtresse en Castille, 
Valladolid même s*étant déclarée en faveur des 
communes après avoir pillé et brûlé les mai- 
sons des députés qui Pavaient représentée aûx 
cortès de Galice. L' Aragon , Valence et les 
provinces qui en dépendent; étaient en proie 
à des troubles dir tiéme genre y qui sont 
connus dans l'histoire sous le nom de Gtr- 
^ilàhiCiar. Bhis ce'i|u{ passa est étranger à 
çèt cHtyl^è (a): - ^ - .■ ^ ^ 

Charly n'était donc plus roi que de nom 

(1) Sandoval, liv. 6, ch. 2; Argeasola , uZ/imi/b de 

Aragon, Viv. 1, cli. 108. 

(2) Voyez la note VU à la ùa du volume. 
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dans presqufî io\\[e la Pénipsulei à lexcepliop 
KirQtefpis àd l'àfidatousie (i) , pravince plus 
nouvell^iueqt coqqui^e, et dont l^s villes ne 
respiraient pas le même esprit de liberté qvie 
<0^Ues de Casiille* Aussi Juan de Figuëroa 
iit-il d^ vains ^ITort^ pour y faire triompher 
le parti des ooifiniunes. Il réussit à s'empàrer 
de la forteresse çl« ^ville, niais le duc de Jtté- 
dina-Sidonia Teii çliassa bientôt. Le conseil de 
U yille refusa de recevoir les dëpntés que lui 
envqya ïplède et l^Mr rendit cachetée la le^re 
qu'ils avaient qppqrtée. Elle forma au contrai- 

■ 

re une ligne» pour le service 4u roi, avec Gop* 
doue. Xérès, Cadix (^Jî e| les seules villes de 
cetfe province où le parti des communes 
triompha pour quelque^instans, furent Ijbè- 
da, Baejui et .^aen. 

(1) Zuniga , Annales de Sevilla , liv. 14, |>age 472 ; 
Morgado, Historia deSevilla , liv. 3, ch. 14; Espinosa 
de los MoDteros , Historia de Sevilla^ Sevilia, 1630, in- 
folio, liv. 7> ch. 50 ; Sandoval, Uv. 6, ch. 15. 

GemUmo de la eone$paon, mpwio del arbê Cadix 
iibtstrada. Amsterdam, 1690^ folio, p. 305. 
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CHAPITRE VIII. 



Tolède convoque une Junte des villes à Avila. — Ta- 
dilla s'empare de Tordésillas et de la personne de 
la reine. — La junte est transférée dans celte ville. 
— Sa requête à l'empereur. — Prise de Val|adolid 
par Padilla. 



(l) Voyez la lettre que Tolède écrivit villes. 
Sandovaly liv. 6, ch. 13. 
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central; l'on, convînt que c^ette junte se 
réunirait à Avila. La réunion eut lieu^ comme 
on en était convénu, le 29 juillet i5ao, le 
même joui* que Padilla était sorti, de lolède 
pour aHer au secours die Ségovif . Les dépu- 
îë8^ila ooin]K>uieDt étaient , , 

Pour Tolède: 

•'■•'>' 

Pedro Lasso la V^a, 
Pédro Ortéga, 



•V. / 1 Jures, 

Diego Mdntoya, l i.r. ri r^^ ^ -^:?^ 



Fraacisoo d^ Rojas, , ^ -^jjï^i , 

Le docteur Munoz. • - " - c] 



Pour Burgos: 



Pédro de Cartagèna, 
Géronimo de Castro* 



Pour Lém 



DoD Antonio de Quinones, . 
Gonzalo de Gùsmàn, 
Fray Pablo, prieur des<iominicains; 
Juan de Bënavenle, chanoine de Léon. 
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Pour Salamanque: 
Diego de Gusman, . 

Diëgo de Àlmamz, ootmnaiidèur de Tordre 
de Saint4ean; 

Francisco Maldonado, 
• Pedro Sanchez* 

Pour Avila : 

Sancho Sanchez Zimbron, 
Gomez de Avila, 

Diego del £squina. 

Pour Ségo vie : . 

Alonso de Guadalaxara, 
Âlonso de Cuellar. 

Peur Toro: 

Don Hernando de Ulloa, 
Pédro Gomez de Valderas^ 
Pedro de UUoa, 
Pedro Merino. 



■ 
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Pour Madrid: 

« 

Pedro de la Sondax , 
Pedro de Soto-Mayor, . 
Di^o de Madrid. 

Pour F^UadaOdi 

George de Uerréra, 
Alonso de Véra, 

■ 

Alonsa Sarabia. 

• • • • 

Pour Sjiguença : 

Juan de Olivarezy 
Hernan Gomez de Âlcocèr. 

Pour Soria: 

Don Hernando Dias de Morales, 
Don Carlos de Luna y Arelfeno, 
Hernan Bravo de Sarabia , 

Bartolomé. Rodrigue^ de Santiago. 

Four Guadalaxarai 

Juan de Orbita, 
Francisco de Médina, 
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La junte se rëiinissait dans le chœur dé la 
cathédrale. Elle était présidée pat Aon Pédro 
Lasso, député de Tolède, et par le doyen d'A- 
vila, qui était natif de SégOTie. Son premier 
acte fut de prêter serment .de fidélité au roi 
et aux communes, et de déclarer nul et illé- 
gal lé dïoix que le toi avait fait d'un étran- 
ger pour gouverner le royaume. Elle ordon- 
na, en conséquence, au cardinal Adrien de 
cesser d'exercer le pouvoir qui lui avait été 
confié, et s'occupa à rédiger une requête con- 
tenant tous les griefs dont la nation croyait 
avoir à se plaindre, et nomma une commis- 
sion qui devait Taller présenter au roi, à 
Bruxelles (i). 

L'historien Sandoval nous.a conservé le tex- 
te entier âe cette requête (2); comme rien ne 
peut mieux nous faire connaître l'esprit qui 
animait cette assemblée, j'en donnerai ici un 
extrait. Cette pièce remarquable est <latée de* 

(1) Sandoval, Uv. 6, ch. 20; Médrano, liv. l,ch, 10. 

(2) SandoTal, liv. 7, ch. 1. 

to 
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Toiiié^iUas » où la junte s*élail Imnspoaée 
apiès que Padilla çùt pris cette ville ^ ainsi 
que nous le dirons plus bas* 

Après uu loug.préambule9 dans lequel sont 
détaillés tous les abus des règnes précédens , 
«et les ahusy plus grands encore, qui avaieni 
nuirqué la miDorité de dop Carlos , rassem- 
blée , qui prend W litre de junte el oortès de . 
Cf^tiile» demande que le roi revienne dam 
ses étals, pour y ré^dier cpipme ses prédécest 
, seurs favaiept bit; qu*U ne sé marie pas sans 
le Gon^ntemeot des cortès» quil.oe nomme 
jamais d'étranger pour gouverner le royaume 
k sa plâoei* s'il était fonié de i»'ebaenler; que 
la nomination du cardinal Adrien et celle dcr 
touf les Flamands qui occupaient quelque 
eoyf^oi diUA9 le royaume t spieni déclaré 
PuUe^ et oomme non avenues; que, doré- 
iiavantyWCQii étranger ne puisse être ni natu« 
rotisé, ni employé dans le royaume. Ou y 
demande, en outre, d'être 'affranchi de Tobli- 
gaiîon de loger les gens de guerre, ou la suite 
de là cour, pendant plus de si\ jours; le iv- 
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Ublissement desi isui/et,* mr le même piedqttt 
pédant le règne d'I$abeUe ; Taonuiatioii de 
toutes leâ aiiéoatioDs du domaine royal qui 
waient eu liea depuis cette ëpoqaey et de 
toutes les. nouvelles créations de charges et 
d'offices f ainsi que celle de tous les actes des 
demiàreftoortès de Galice; qu'à l'avenir cha- 
que ville envoie 9 pour la représenter au^ 
'Cortès, un député cfe là nohtem, un du dei«- 
fé et un de la hoilI|feoisi^y choisis chacun ex- 
clusivement pai $ou ordre; qu'il spit défendu 
aux députés, sous peine de iborty de reeevoir 
aucune faveur de la cour, ni pour ei^, ni 
pour leur famille, et que les certes se rassem- 
Uent-tous les trois ans, que le rpi les ait 
convoquées ou non, pour examiner la situa- 
tira des affaires publiques ; que les juges re- 
çoivent un traitement fixe, et non une pavtie 
des amendes et des confiscations qu'ils iuflir 
gent^ comme cela avait eu lieu jusqu'alors; 
l'annulation de tous ks dons faits au profit 
de tou^ les membres des certes qui avaient 
eu lieu en Galice, et k suppression de tous 
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veux des privilèges de la noblesse, <?on- 
U'AÎres aux droits des communes, celui ^ 
snrtout, d^étre exempt de taxes; la défense 
de transporter hors du royaume de for ou 
de largent^ et de prêcher aucune iudulgeuce, 
dans toute rëténdne du rpjrauine!, avant que 
le but .n eu ait été examiné et reconnu légal 
par les corlès; enfin, que le rot jure soien- 
nelleoient toutes ces .conditiras , et de ne ja- 
mais solliciter du pape aucune dispense de ce 
serment; qu'une amnistie générale sok ac» 
cordée aux communes et à leurs partisans. 

La plupart des abus dont on demandai t la ré* 
-fiormesèfeiiaient généralement sentirtianstou- . 
te r£uropey et Ton réclamait aussi contre eux 
en France, en Allemagne ét en Angleterre. 
L'article relatif agx indulgences est surtout 
remarquable, et peut faire supposer que, si la 

s 

réforme <eât été prêdiée à 'cette époque en 
Espagne, elle y eût trouvé bon nombre de 

partisans. On voit, par tout le contenu de cette 
requête^ quel était Tetprit de liberté qni ani- 
mait alors les communes d'Espagne, et qu'el- 
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4 

les ne craignaient pas d'attaquer de front des 
abus et des privilèges dont.onx>sàit à peine se 
plaindre dans le reste de l'Europe. Mais elle 
. excita aussi, à un très haut degr^, Tinquiétud* 
du clergé el de la noblesse. Cell^, qui avait 
fait cause commune avec la boui^eoisie , tant 
qu'il ne s'était agi que de l'expulsion desëtmn 
gers et de la réformé de quelques abus, qui lui 
étaient aussi nuisibles qu'aux communes, ne 
put supporter, patiemment qu'elles osassent 
atfaquer ses privilèges j Charles a^ant, à 
la même époque, nommé Tamirante et le 
connéuble de Castille^ pour gouverner con-^ 
jointement avec le cardinal Adrien, la no- 
blesse, satisfaite èn partie par cette conces- 
sion, ne tarda pas à s'apercevoir que les 
prétentions des communes étaient plus dan- 
gereuses pour elle que l'autorité royale. Les., 
gentilshommes étaient d'autant plus mecpn- 
tens , que , dans la plupart des villes où ils 
avaient joui d'une grande influence jusqu'a- 
lors, les gens de la plus basse classe avaient 
réussi a se mettre à la téte des affîUres , par 
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leur crédit sur ia populace. L^eur orgueil ne 
pouvait se plier à r^arder de pareilles gens 
oonuoiie leurs ég^vix^ et il» aiànérent mieux ^ 
caoDUPQie rhistoire nous apprend que ^ dans 
FBurope, ib ont bit en parai cas, eoiirber la 
lAle; sous le jouig du powoir royal y que de< 
renoncer à leurs privilèges , ou consentir à 
les partager avec le peuple. 

Cependant Padilla, que la junte avait nom* 
mé capitaine-général des communes, et à qui, 
la plupart des villes âvàiebt etivôyé dti rêtH 
fort, poursuivait le cours de ses succès. Il 
prit plustetii^ pla^Sy et résolut endolte de 
frapper uti ooup décisif, en s'emjpAràHI de 
Tprdésillas, où était la reine Jeanne, sous la 
gaiide du Éiarqtiis de Dénia^ Il y éntiâ, sMs 
coup férir, le a septembre i5ao (■)• La rei^ 
ne , qui se trouvait alors dans un ioMnt 
demi-ludde, fut étonnée de voir aniv«r 

(1) Sandoval, liv. 6^ ch. 26, Fita del imperatore 
Carlo V, del Alf. Ulloa. Venesia , 1609, p. 67; Argen- 
iè,o\a. y Annales de Aragon ^ liy, 1, ch. 91 ; Médramo^. 
liT.l,ch. 10. 
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tant de gens de guerre. Elle alla au-devant 
de Padilla, et lui demanda qui il était. Je 
suis^ lui répondil-ily ca|Ntaine-général de 
CasûUe ; le royaume étant en proie aux trou- 
bles, par la mort du roi FeidiMild et Fab- 
senoe de votre fils Charles, je suis venu me 
mettre à vos ordres avec les troupes de la 
viUe ét Tolède. La reine ^ surprise de et 
qu'elle entendait (ear on lui avait tout laissé 
ignorer), s'emporta contre ceux qui Tenvi- 
ronnaient, confirma Padilla dans sa diarge 
de capiuûne - général , ne vit plus que par 
ses yeuji et appela auprès d'elle la junte qui 
était réunie à Avila (i), et qui se bâta de se 
rendre à son invitation, espérant se servir de 
son nom pour fermer un nouveau gouveN 
nemeut. On fit répandre partout le bruit 
qu elle avait recouvré Fusage de la raison, et 
qu'eUe.réolamait ses droits au gouyemèment 
Aussitôt Salamanque, Avila, Madrid et 
quelques antres villes envoyè^nt de noUvdU- 

(1) Sandoval» liy. 6, ch. 27. 



Digitized by Google 



152 

lea troupes pour le service de la reine et de hr 
jinite. Cette dernière ^ éuorgueillie par ses. 
succès y chercha à frapper un coup décisif, eu 
s'emparant deVaUadolid et de la personne 
des membres du conseil de régence. Qn en- 
voya un moine dominicain pour traiter avec 
les chefs de la ville, qui s'était déckrée pour 
les commuues après Tiucendie de Médina, 
comme nous l'avons vu plus haut, mais que 
là'présence des légens avait, cependant, tou- 
jours empécliée de prendre uue part active 
à la guerre. Ceux-ci» après avoir long-temps 
délibéré, répondirent que la junte pouvais 
faire ce qu'elle vou,di-ait, quiis ne Talderaient 
ni ne Tempécheraien t. Le moine, qui s'était fait 
accompagner par .une partie des troupes de la 
junte, fit arrêter, sur-le-champ, tous ceux des 
conseillers de la régence qui ne parviwmit 
pas à s'échapper, et les envoya comme prison- 
niers à Tordésillas. Quelques jours après, un 
moine augustin réiis^it a souleverPalencia(i). 

(1^ Argensola, Annales de Aragon^ Uv. 1, ch. 111 ^ 
Sandoval. 
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< Le cardinal, voyant ce qui se passait ^ ne se 
crutplus ensûrelé dans Vailadolid, et résolut 
d'en sortir. Mais aussitôt que le bruit de son 
départ se fàt répandu dans la \ille j on sonna 
le tocsin, et toute la boui^eoisie prit les 
armes pour s'y opposer. Ii fut oblige, malgré 
la résistance que voulurent ûdre ceux qui 
raccompagnaient y de rebrousser chemin. 
Quelques jours après, il trouva le âioyen de 
s'édiapper, déguisé y et de se réfugier à Rio- 
Séco. Quand il s'y vit en sûreté, il envoya 
réclamer tout ce qu'il avait été c^ligé de 
laisser à Valladolid, et on le lui rendit sans 
difficulté (i). , . 

(1) Aigensola, Annales de Aragon, chap. 112 ; San- 
doval. 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



GUAPITJIJ!; iX. 



Réeeptioo que l^nàperenr fail aux députés de Ife jutité. 
— Le connétable^ Castille e| raniiraiite.famm* 
bient nne armée à Médina de Rio-Séco. — La junte 
choiait tMmr commander là sienne D. ¥édro GiNMl, 
qiui la trahit.^ H est remplacé par Padtlla. 



Charles, qui était encore en Flandre, fut 
bientôt informé de ce qui se passait en Es- 
pagne, et reconnut, mais trop tard, Tabime 
où l'avaient entraîné * ses favoris. 11 sentait 
combien sa présence y était nécessaire. Mais 



Digitized by Google 



• 



156 

il ne pouvait s'y rendre én'cetûomentsan& 

renoncer à toutes ses prétentions à la cou* 

ronne impériale. 11 se contenta donc d'écrire 

à toutes les villes de Gastille pour les engager 

à rentrer daqs le devoir, leur promettant de 

ne pas exiger la totalité du subside voté dans 

« 

lesdernièfe&cortès/et dé ne ndlonfter qUe-dés 
Castillans, aux emplois qui deviendraient va- 
cans. Il écrivit aussi à la noblesse podr ren- 
gager à soutenir vigoureusemept les droits de 
la ,cuurouue^ et, connaissant son aversion, 
pour le gouvernement d'un étranger, il ad- 
joignit, au cardinal Adrien, le connétable de 
Gistille D. Inigo de Vélasco , et Famirante 
D. Fadriqne Enriquez. 

Cependant les députes de la junte ar- 
rivèrent en Flandre. Mais Saiicliez d'Avila, 
qui avait devancé les autres près de lui, ayant 
été envoyé prisonnier dans la citadelle de 
Worms, ces derniers , effrayés, rebroussât 
rent cbemtn , et donnèrent avis à la junte 
de ce qui se passait. Celle-ci avait essayé de 
traiter avec le cardinal; mai$ les conférences. 
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furent bientôt rompues , parcç que le oomte 
cTAlva de Listé, gendre du duc d'Albe, et l'un 
des chefs de Tannée royale, fit étrangler un 
des députés de la junte, action qui ful blAniée 
même de c^ux qui suivuieut le parti du roi , 
comme étant contraire à la foi publique. 

ha junte, fiirieuse de oet attentat, déclara 
léODnnétable,qu'elleacci4saitd'y avoir trempé, 
déchu de tous ses titres t^tdigiiités.. Celui-ci, qui 
s'était rendu à Burgos datis ïespémnee d'y 
calmer le désprdre, eut beaucoup de peine 
à échapper au danger d'y étre'mlffiBM^, et 
n'obtiitt^a permission d'en sorthrqu^en y lais- 
sant $es deux (ils en otage. 

Les rëgens, expulsés de Valladolid, s'éti|ient 
réunis àRio-Séoo, et cberdiaientà rassembler 
une aimée. Us firent un appel à la noblesse , 
et furent surtout puissamment aidés ;par le 
roi de Portugal, D. Emmanuel, qui leur prêta 
5o,ooo ducats, dont ils avaient le plus pi:e^- 
sanl besoin, par rimpossibilité ou ils se trou- 
vaient de lever les revenus royaux (i)« La no- 

(I) Chronica 4o feUcissimo rei don Emmanuel ^ corn» 



Digitized by Google 



bkfwe fit fondre «on aimenterie^ e)i l'on mit en 
gage le& joyaux de la veine (i). Les principaux 
seigneurs du royaujoie amenèrent toutes les 
ftoupes qu'iU* (Hiient lever sur. leurs do«- 
maines; leur armée ^ moin» nombreuse que 
celle des epoimunesy mais dont Finfiuitcfie 
était composés dé Tienx soldats aguerris dans 
les campagnes de Navarre, et la cavalerie de 
gentilahoimiiès wreéê k manier ies annes , 
fut hîenlAten éiat d'enireff encaooiMgneySous 
les ordres du comte de Haro , iils du conné- 
table de Castille, et général non «loins re- 
marquable par ses t^lens militaires que par sa 
valeur persounelle. Cellç des communes 4tait 
beajoooup plus' nombreuse; mais les soldats 
ne œnnaissaieut nilaguerrei ni la discipline; 
les chefs eux-mêmes n'étaient guère plus 

• * 

p9sia, por Bamias de Goes» TV parte , Lisboa , 1967 ^ 
folio ^ ch. 105. Cet auteur rapporte que la couronne 
lui avait été offerte par les communeros ; mais ce 
fait est nié p^* $qiu 1^ écriyiûns espagnols. Epitome 
de las historias pmrUiguesas , por Manuel de Fana y 
Sousa. Madrid; 1628, in^, fiatt. 3, ch. 15. 
(1) P. Marirr. Mpift. 718. 
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iiislruits pour 1;^ plupsârt Un den principaux 
était D.^ Attionio 4e Acuoa, ëvéqm de Zmot 
ra (ij. U avail été élevé à cette (lignité yn^v le 
roi Fenliiuind, à qui il avait wtrefois. rendu 
quelques ^rvicea (a). D'un caractère ambi* 
tieux et eippprtéy il avait eu plusieurs déiné' 
iés avec le iximle d'Alva Usté ^ gendre du 
duc d'Albei qgi était k la téte d'un parti icè» 
considérable dans Zaïnora^ Il se déclara eq 
fiiveur des commiinea, espérant obtenir 
ohevécbé de Tolèdeiqaela junte avait déclaré 
vficaoty ne vpulaqt pas reçonnaltre Guillaume 
dp Croy,!^ çause de .sa qualité d'étranger, 
Ay^t ^'^bord été défait le comte d'Alva^ 
lors de sa premier^ tentative pour -soulever 
ZiMPOora, il se réfugia à ïordésillasi où la junte 
lui ayant donné de nouvelles troupes, il par- 
vint à s'en rendre maitre. il avait réuni quel* 
qt|^ çf^valçrie et environ mille bomines d'in- 

(1) Davila , Theairo de la saïUa igksia de Zamora* 
Madrid, 1647, folio, p. 410. 

(2) Saiidoval, liv. 6, ch.' 20; Episiohsde Guetwa, 

p. ai». . 
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Fanterie, parmi lesquels se trouvaient, dit-on ^ 
quatre cents prétrm, qui combattirent très 
bien dans différentesoccasionsi et surtout au 

combat de Tordésillas. Un d'entre eux tua 

* 

onze bommes à F ennemi. Guema (i)/ rap- 
porte qu avant de viser un ennemi, il avait 
toujours soin, de lui donner sa bénédiction, 
avec son escopette. Ce vaillant ministre des 
autels fut enfin tué lui-même d'un coup de 
flècbe. En général, lé bas clergé et les moines 
avaient pris parti .pour les communes. Ce 
furent eux qui soulevèrent Valladolid, Païen- 
cia et d'autres villes. Guevara raconte dans 
ses lettres une anecdote des plus singulières^ 
que je placerai ici parce quelle peint mieux 
les mœurs du temps , surtout étant racontée 
par un évéque, que tout ce que je pourrais 
dire (2). 

« Dans un village noikimé Médina , aux en- 

» virons d'Avila, il y avait un curé biscayen 

* 

(1) Epistolas familîaresy p. 220. 

(2) Epistolas familiares de Guemra , p. 223. Voyez 
ht note Vlll à la fin du volume. 
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> qui était tellement dévoiré aux. communes , 
» qu'il terminait toujours son prône en di-', 
» amc : Mes Irère3| répétons trœs Ave Mariai ' 
» un pour la sainte communidad ^ un pour 
» D. Xtuiii^de^FadiHa, qui sera notre roi y et le* 
» troisième piôiir D. Maria P&chéco^ qui sera^ 
» notre reine. Ces .prières durèrent environ 
» trois semaines, au bout desquelles Farqiée de ' 
» Padilla ayant traversé le village , les gens de 
» guerre emmenèrent la servante du bon curé, 
» burentson vin^irolèrent ses poules et mangé-' 
» rent son lard. Cest pourquoi , le dimanche 
» soÎTaoty ilne manqua pas de dire en chaire: • 
» Vous savez, sans doute,* mes diers parois- 
» siens, que ces scélérats de commune ros ne 
» m'ont laissé ni vin , ni pontes , ni* lard, ni 
B servante; c'est pourquoi vive le roi Charles 
» et la reine Jeanne! et que le Diable emporte' 
» les rois de Tolède!» ' 

On voit que les hommes ne sont pas chan- 
gés depuis cette aventure , que nous raconte 
si naïvement le bon évéque de Mondonédo ; 
mais ils ne s'expriment plus aussi franchement. 

11 
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La junte , ayant véum ses troupes , s'occupa 
4e choisir ua générai) pour 1^ çonunander; 
oubliant lies services qu'avait rendus Padilia , 
^le nomma D, PédfoGinm» lUeatoédu comte 
4'Uréna{i), ef|>énint rele\^ «on parti aux 
yeux de la noblesse, eq. cfaqiaiMaiit pour gé- 
néral nu bomm «Uié W^i^ |mmière« fiimilks 
du rpyaume, Qeiui-ci n'ayaat pu faire admal- 
4|« y ni par Feidiii9nd| ni par ^ succeiseiifiy 
lesi droits qu'il prétendait avoir ^.ur te dM^ié 
«de Médina-Sidouid I et ayant essayé inutile- 
ment d^ les faûrç; valoir par la force » s'était 
jçté à PP^ps. pçrdu le parti dfs çpoiiMU- 
iien. Mais il était trop pénétrant pour i>e pa& 
«'ap^rçeypir qq'il j %vatt plus k gagner è ae 
réçoncUier aveo le roi, 

■ 

n profita df f absence de PadîUa, qui était 
allé à Xplèdfivoir ^ femme , a)ora malade 

à l'extrémité y et des confej'^ç^çes que Tou 
avait ouyertes à Villa-Braxima pour traiter de 
la j^h^ pour correspondre ^eorètemeut avec 

(t) Yestti te pMe a à la in du Toleme. 
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\q cuuiiétabi^y W^ ouqle, qui s engagea à liû 
qbcenir im pardop oomplet ^ a'il lui lîyra|t 
TordéaîU«ft 9t la. reûie. 

: Il mil donc en m^rch^ avec son armée, 
$QU8 prfteitp d'aller attaquer ViHal|>andir>, o4 
iln'awt <)ae £»ire> et jcie pow déScmdre . 

TordésUlas , que le régimi^Dt, prêtres de 
Vévéqo^ <k Zamota^ U ne maiiqua p9$ 4» 4oti- 
ner avis de iiK]iuveai€^^t à iVunu^aaie au 
eonaélable, qui aeMTeiitmiwilèten mavçlie.. 
Ui trirvènèient d'aboid Feûa&OÊ^ qui &il ssic-i 
cagée, et attaquèrent TordésiUa». ]VIdi$^^ geas 

f ëTAque de Zraiova se défeiiéiitml vii^ 
œenl^ oe ne futqii'apxèftun çmù^ de pi»? 
sieurs heures, et par la grat^de. supériorité du 
noadm, que Ieft.lroupfa royde» parnqreQt à 
& en emparer. La ville SxkK pUlée et ; 
•t les ch^ de Tarmée royale allèrept, Xwk 
eomecta de atng^ yrétenier leurs horomsjyw 
à la reine. - > . . 

Huit ou dix des dépulës qui se trouvaient à 
TordésUlas furent faits pris^pnniers, les autres 
senfuirent à Valladolid, On enferipa ceux 
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pm dans h citadelle de Médina<lel-Canipo ; 
et quand la baiaille de Villalar eut mis fin 
aux troubles, sept d'eotre eux furent déca- 
pitës (f). Ainsi fut perdu en un instant/ et 
par une lâche trahison , ce que Padilla avait 
gagné au prix de tant de sang et de combats. 

La junte avait commis une grande faute en 
laissant la reine dans une ville sans défense, 

* * 

et les choses auraient tourné bien aulremtmt 
si on l'eût conduite à VaUadolid ou à Tolède* 
Ce coup acheva de déterminer ceux des 
membres de la lioblesse^qui . balançaient en- 
colle. Plusieurs villes consentirent à se sou- 
mettre; et la cause des communes put -être 
rqiardée comme perdue. ' 
' D. Pedro Giron, voyant quil n était plus 
en sâreté à Vadlaiiolid, ou il avait conduit son 
armée, et que tout le inonde lui reproobait sa 
trahison, prit le parti de quitter cette ville, et 
de se réAigier auprès des régens. Les membres 

(1) Sandoval, liv. S, ch. d ; Argenspla , Annales de 
Aragon, liv. 1> eh. lîl ; Médrano, lir. t, cb. 15^^ 
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de ]a junte qui étaient parvenus à s'échapper 
de Tordésillas, prockmèrent de nouveau ^ ca- 
pitaine-général des communes, Padilla, qui 
arrivait à la téte d'un secours de !i,5oor hom- 
mes que leur envoyait Tolède. D. Pédro Lasso 
de la Véga, qui avait espéré le généralat, fut 
lellmient offensé de cé chois qu'il jura une 
haine éternelle aux communes, et entra en 
correspondance avec les régens, leur livrant 
tous les secrets de la junte et des entreprises^ 
que Ton méditait (i). 

(1) SandoTal,Uv. 9,ch. 14. 
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La &oorde se net pcrnli lét cmimaiès* Aciliâi, 

défait à Ocana, se réfugie à Tolède. — D. Maria Fa- 

chéco s'empare de l'argenterie des églises. — His- 
toire et fin des troubles de Biscaye. — Conférences 
inutiles entre les deux partis. ^ Trahison de doa 
Pédro Lasso. 



D. Juan de Padilla et levéque de Zamora, 
quoiqu'ils se dissent enirironnés de traîtres et 
qu'ils eussent bien de la peine à se faire obéir 
des troupes des diverses villes qu ils avaient 
soils leurs ordres ^ et à les maiiileDÎr en paix^ 
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résolurent cependant de marcher contre Far- 
mée royale. Le dernier , qui clierchait à se 
rapprocher de Tolède, dans l'espérance de 
s'emparer de Farchevéché de cette viBe^ but 
principal de sou ambitiou y alla se jeter dans 
Ocana. Cette ville appartenait à Fordre de 
St.-Jacques> et s'était déclarée, ainsi que pres- 
que toute la province, en faveur des commu- 
nes; elle était menacée par D. Antonio de Zu- 
niga^ grand-prieur de Saint-Jean,qui s'avançait 
à la téte d'une armée. Les deux armées se ren- 
contrèrent près d'ÂlmagueFy la bataille dura 
toute la journée; elle fut sanglante et décisive. 
Les gens de l'évêque, qu'il menait lui-même 
au combat 9 et qu'il rallia plusieurs fois Fépée 
à la main y furent obligés de prendre la. fuite. 
Acuna eut lui-même bien de la peine à gagner 
Tolède. Le grand-prieur s'étant rendu maitre 
de la ville d'Ocaua, attaqua ensuite celle de 

'Mon, la saccagea, et mit le feu. à la cathé^ 

• ■ . • • 

(1) Sandoval, liv. 9, ch. 9; Sayas, jituiales de Aror- 
gon^ \^ 17; Medraao, lÎT. l^ch. 17. 
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drale où seiaieul réfugiés près de. Ux>i& mille 
liabitans qui périrent presqué tous daus Tin- 
cendie (i). 

Quand D. Antonio de Acuna arriva à Tolè- 
de , il trouva la ville fort tmqui&e;«Gar Fé- 
véque Castillo était parvenu à aibmer le 
peuple et la noblesse à une espèce de compro- 
nùs qui avait maintenu roidi« dans la ville. 
Mais les choses changèrent de fine. WMt6t 
qu'il y futarrivéy après la déroute d'Ocaila. La 
populace le mena à la cathédrale au moment 
où Ton disait ténèbres , le plaça sur le siège 
archiépiscopal et le proclama archevêque. 
Mais comme le dergé refiisait toujours, de le 
reconnaître • il se rendit à I9 cathédrale, le 28 
avril suivant, à la téte de plus de deu mille 
hommes arméa, fit aj^peler les chanoinesi les 
uns après les autres , et les enferma dans la sa- 
cristie, où il les retint trente-six heures, sans 
boire ni manger, parce qu'ils persistaient tou- 
jours dans leur refus de le recouuaitrepour 

(1) SandoTal, liv. 9, ch. 9iSayaa> Aniudes de Amh 
%on^ ch. 17; Mcdnmo, lib. 1 ^ ch. 17. 
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archevêque^ de sotie, que, peiidsipt tout ce 
temps, le service divîïi n'eut pas Heu dans la 
cathédrale. Mais la nouvèlle de la hatailie de 

Villalar étant arrivée sur ces eulrefaites, ii fut 

obligé de les remetti^ en liberté sans èn w^àv 
rien obtenu (i) 

Pendant ce temps, ie comte de Saivalier- 
tê (ft) f qui ^aHundait leis cooiitiaties de Bis- 
caye, fut entièrement battu et fait prisonnier. 
Së».bi«iis furent oottliBqu^ et il fut mèntf à 
Sttt^a^ où il resta danâ un «ichot les iers ausL 
pieds 9 jusqu'en i5a4> c;t dans un état si mi- 
sérable, que son Ûhf D. Âknizo 'd*4yak> fiit 
obligé de vendre son cheval pour le nourrir. 
Ou le fit périr dans ce cachot en lui ouvrant 
les «efaies» et on le porta au tombeau les pieds 
découverts^ aiin que tout le monde pût voir 
les fers dont il était encore chargé. Quant 
S^tlla^ qui avait comUiénoé la canipÉgne <F une 

(1) Pito, Ihr. 5, ch. 16 ; Scniotal, ht. 9, di. 11. 

(2) Voyez , pour ce qui se passa en Biscaye, à cette 
époque, Saudoval, Uv. 8, ch. 18 ; Sayas^ Annales de 
Aragon^ ch. 8. 
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flMnière assee brillante en s'emparant de Xor- 
rB«Loà)aion (i), place assez forte» qui nest 
(ju'à trois lieues de Tordésillai , où se trou- 
vâieatia ràiie et lès i^ens; U se vit forcé 9 
faute d'argent de rester inactif dd^i^ oetif 
ndle ; ses troupes , «twquiBlks 11 plur 
aîeuri miiis de féCf lefosakit de maroller^ 
la dëaeriion commença à s^ mettre parmi 
ellfiB^ kandb qlie les régens, libres de toiit m* 
tre embarras 9 se. préparaient à l*attfliquerav4iQ 
des 'forces bien supérieures. 

D. Maria-y infomiée de là .gêne dans 
quelle se. trouvait ion époux, et déterminée à 
l'en tirer à tout prix, résolut de s'emparer des 
trésors de la càtliédnde de Tolède. Mai^ dans 
uo pays aussi religieux que l'Espagne^ ce n e* 
lait pas chose facile. Elle se rendit donc à la 
cathédrale t vêtue d'habits de deuil, pleurant 
et se frappant la poitrine, demandant pardon 
aux^àÎQts de Faction qu'elle allait comméttre, 

• \- • 

(t) SsndoTal, tir. 8, ch. 64^ Sayas» Animks de 4ut^ 
gon^ di. 13. 
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el entra à genoux dans le sanctuaire qu'elle 
dépouilla entièrement aux yeux d'une popu- 
lace qui admirait sa piété ( i). L'ai^enterie de 
l'église lui fournit une somme assez considé- 
rable qui aurait pu tirer D. Juan d'embarras, 
en lui prbeurant les moyens de payer son ar- 
mée; mais malheureusement cet argent, qui 
l'àurait peut^tre sauvé, ne lui parvint jamais, 
par la trahison de ceux qui étaient chargés 
de le lui remettre. 

Pâdilla se trouvait donc seul pour résister 
à l'armée des rq[ens. Biais la noblesse était 
loin de vouloir la ruine des communes, qui 
l'aurait livrée elle-même à la discrétion du 
pouvoir royal. £lle partageait leur haine con- 
tre les Flamands , et approuvait une partie des 
deniandes contenues dans la requête de la 
junte. C'est pourquoi, quoique certaine de la 
victoire^ elle proposa de nouveau la paix, of- 
frant aux communes, si elles voulaient re|ion- 

(1) Pi sa, Historiadc Tolcdo, liv. 15, ch. V) \ Anna- 
les de Aragon , dcsdc cl afio de 1520 hasta cl de 1525;. 
par D. Diego de Sayas. Saragoça, 1666, folio, ch. 8. 
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cer à celles de leurs prélenlioDs qui étaient 
contraires à ses privilèges , ou subversive» de 
rmtorité royale y de se joindre à elles pour 
obtenir .le reste de gré à gré, ou même de 
force, si le roi, mal conseille , refusait d'ac- 
quiescer à leurs justest réclamations. 11 eût 
été à désirer, pour le bien du royaume et sur^ 
tout pour celui des villes confiédérées^que ces 
propositions eussent été acceptées. Il n'en fut 
pas ainsi. Divisées entre elles par la jalousie et 
par d'andennes querelles, elles ne pouvaient 
réussir à s accorder. Burgos, dominée par Tin- 
fluence du connétable y avait déjà, ainsi que 
quelques aAitm. villes, abandonné la cause des 
communes. Padilia, qui avait su se rendre po- 
pulaire, était deyequ , par cette seule raison , 
odieux au peu de nobles qui suivaient le parti 
des communes , et le peuple, d'un autre côté, 
rendu soupçonneux parla trahison de D. Pé« 
dro Giron, se. méfiait de lui parce qu il ap- 
partenait à la noblesse. La junte se laissa eur 
traîner jusqu'à menacer la noblesse de la 
dépouiller de lous les domaines qui avaient 
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Autrefois appartenu à la couronne , acte qui, 

eti la ruinant et. la privant du pcix de.ses aer^ 
vices y aurait en méaie temps détruit les liber- 
lés du pays-, en fendant le roi indépendant 
des coriès pour le8 subside». > 

Voyant donc s'évaDouir toute espérance 
d'accommodement, Parméedear^ens ouplu* 
tôt celle des seigneurs , se prépara au com- 
bat. Elk s*aogqientait tous les jours, tandis 
que PadiUa^ renfermé dans Torre-Lobaton, 
paralysé par l'inertie de la junte qui, sembla** 
ble à toutes les réunions popuiaires, ne savait 
faire, comme le dit très-bien IVobertson, ni la 
paix, ni la guerre, voyait son armée din)inuer 
chaque jour par la désertion, et ne pouvait 
empêcher la jonction du comte Haro ave<xles 
forces que le connétable avait réunies à Bur^ 
gos, èt qu'il amenait ep toute bâte. 

Les.régeus avertis, p^r la trahisqn deD.Pé- 
dro Lasso, du mauvais état des affaires des 
commun^, se décidèrent .à- aller atlaquer 
Torre-Lobaton. Padilla, ne se sentant pasassez 
fort pour s'y maintenir, se détermina, après 



Digitized by Google 



avoir prîâ çpitôeil despriqcipau)^ iïbeli», k qgil- 
t#r v^II^ «I À o f Awr SA r^f nito sur Tqiiq» 
. Lé» f^ens^ prév^^ft pa? Pédro Uiinp, 9V 
vancèi*ent contre Pi^dilla. Leiir armée , que le 
comte de Haro commandaît sous eux , se mon- 
tait k 6yOoo fantassins et 2,400 chevaux, dont 
i,5oo hommes d'armes^PadilIa avait avec lui 
8,000 fantassins , 5oo lances et FartiHerie de 
Médina-del-Campo, il attendait encore des se- 
cours. Mais Thabileté des mou vemens deTen- 
nemi Tempécha d*opérer sa jonction aveç un 
corps de 2,000 liomnies que lui envoyait Va- 
lencia. 

Alcocer rapporte qu'au moment où D. Juan 
mettait son armure, son chapelain s'appro- 
cha de lui en disant: «Seigneur, autrefois j'ai 
étudié l'astrologie } aujourd'hui j'y suis re- 
tourné pour l'amour de vous, et d'après ce 
que j'ai appris, je vous supplie de ne pas vous 
mettre en marche aujourd'hui Eh bien ! ré- 
pondit Padilla en riant, nous verrons donc 
maintenaul si l'astrologie est une science vé- 
rilable. » En disant ces mots, il acheva de s'ar* 
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mer, mit par dessus sa cuirasse un surtout 
brodé de dauphinfs d'argent ^ fit - sonner k 
trompette^ déployer les bannièref. et quitta 
Torre^Lobaton 9 le 3 avril tS^i. 



CHAPITRE XJ, 



Baiaille de ViUaUr. — P«diUfl,,lrahi,- eslliatlii «I lût 
|yrifl09iiier, — -Ses lettres à sa femnie et à la ville de 
T^èdé. 'Sa mort et cdle de ses'amii 



Paâilla était à peine sorti de la TÎlIe que la 
cavalerie rennemi commença à le harceler 

de tous les côtén ; en approchant de Villa- 
iar il vit bien qu'il était perdu ; car, aussitôt' 
que l'on eut aperçu l'armée des régens , trois- 

12 
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baiinîères et trois oeuts lances rabaudooné* 
renl, el I on viul raverlir que les artilleurs 
étaient gagnés , ce dont il ne tarda pas a être 
convaincu } en arrivant à ViUaiar ils dé- 
chargèrent leurs couleuvrjnes en Tair, et Tuii 
d*eux mit le feif aux poudres. Pour comble de 
malheur, il survint une pluie violente qui 
donnai! dans le visage de ses soldats et les em- 
pêchait d'avancer. L'artillerie que le comte 
de Haro avait placée dans Villalar, fesait i)n 
grand nivàge parmi ses troupes, et Juan Bra- 
vo, capitaiif^ 4e S^^Qvi^i q^i tâcha île s'en 

emparer, fut accablé par le uombrc et obligé 
de se rendre prisonnier. Le désordre devint 
alors général, et les soldats, mai disciplinés , 
rompirent leurs rangs et se mirent à fuir, ar- 
rachant les croix rouges qui étaient les mar- 
ques des communes, et les remplaçant le 

ipîeu& qttïh poyytiwi fw 4qi oroix U«n- 
dbti» qui é^mM k tiigmà^ IroMpes roy^l^. 

Ai^siiûtquçPadilla, qui ;4vait déjà eu di^ii\ 

dlfVMi 1^ Hm Wif q^ii ét^t 4 rfurrière^ 
gdivk » C^li^l'cii^i k ^i^\ùk' les fuyards , (ut 
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averti que rarlillerie était peixiiie, et Juan 
Bmro priscmnier, il saisit sa lance, leira la vi- 
sière de son casque pcMir élre reconnu des 
. siens, et s*âança en criant SanUago Ubertad! 
vers trois chevaliers qui s'étaient avances dans 
l'espoir de faire le coup de lance. C'était D. 
Alonso de La Cuéva, D. Diégo>et D. Pëdio Ba* 
zan. 11 renversa d'abord ce dernier d'un cqup 
de lance, et se jeta ensuite- sur un écuyer • 
qu'il perça de part en part. Mais il fiitaa né-' 
me incitant environné d'un si grand nooir 
bre d'ennemis qu'il ne pouvait plus faire qsa« 
ge de sa lance; La Cuéva lui <kiiuia un le- 
v^ si violent, qu il lui coupa presque entiè-^ 
renent la cutsse, et le jeta en bas de son 

• 

dieval. Quand il fut par tene, D. Juan de 

loa, lui porta un coup dans la figure qui le 
Uessa légéramsnt, dit Sayas(i) , mais qui tua 
Tbonneur de celui qui le lui donna.Ënfin,se 
voyant désarmé, son armure brisée, ses véte- 
mens déehii^, il se rendit à La Cuéva,'qui 

(1) Annales de Aragon^ cli. 23. 
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loi prêta un vieil habit noir, un bonnet de 
chasseur, el 1 envoya sous bonne escorte à 
Villalar, où, quelques momens après, on amena 
aussi prisonniers les deux flialdonada , capi- 
taines de Salamaaque. 

Les régens tinrent .conseil , pendant la 
nuit, avec les principaux seigneurs, sur ce 
qu>ls devaient faire de leurs prisonniers. 
Quelques-uns, à la tété desquels étaient le 
cardinal et le connétable, voulaiént qu on «e 
contentai de les garder dans une forteresse 
jusqu'à ce que le roi fôt de retour, ou qu'il- 
eût fait coni^aitre ses intentions. L'amirauté, 
opina pour une exécution immédiate, et fut 
iq^puyé par le grand-cômmandéur Hémando 
de Véga, qui s'écria : « Que Tolède ne baisse- 
rait la crête que quand Padilla ne serait 
plus* » Ces paroles furent rarrét de Padilla 
et de ses amis. Le seul don Pedro Maidonado 
fut épargné , parce qu'il était neveu du comte 
de Bénavente qui était un des principaux 
chefs de 1 armée royale. 

Les régens , après avoir pris cette résolu- 
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tion> firent appeler ie Ucencié Zarate, akialde 
de la cbaocellerie de Valladolid , et lui ordoa* 
nèrent d'aller annoncer aux prisonniers leur 
sentence , et les engager à se préparer à la 
mort. Celte détermination fut prise sans ju- 
gement prëdable, et sans avoir même inter- 
rogé les condamnés! 

Padilla demanda un confesseur : et, après 
avoir rempli ses devoirs religieux , il écrivit à 
la ville de Tolède et à sa femgiei les deux 
lettres suivantes. Le style en est Irop remar- 
quable pour que je me permette d'y changer 
>un^ulmot(i). 

Utire de don Jmn de PadiUa à la de Tdède, 

tt A toi y couronne de r£fipagne et lumière 
du monde^ libre depuis le temps des Goths , 
à toi, qui, en n'épaifnant pas ton sang poiir 

• • 

(1) Le texte de ces deux lettres est dans Sandovai ^ 
ch. 22. 
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versèr celui de TenEiefiii^ ai» oooqais la liberté 
pour toi et pour les autres villes , je m'em- 
presse die faite «avoir que, moi, iuan de Fa- 
diUa^ ion fite légitime , je vais rafraieiûf , de 
mon sang, le souvenir de les anciennes vic- 
toires. Si le destin o,'a pas permis que mes 
exploits fussent placés parmi ceux qui te ren- 
dent illustre , la faute en est à ma iMuvaise 
fortune, et non à.ma bonne volonté. Je teprîe 
d'accepter ipon sacrifice comme une bonne 
mère, puisque Dieu ne m'avait pas doiHié 
fiM it risquer que ce que je perds pour toi. 
Je tiens plus au souvenir que je te laisse de 
moi qu'à ma vie. La fortune est changeante; 
mais je vois, avec joie^ que c'est moi, le moin- 
dre de les enfans, qui soufTrirai la mort pour 
toi; tu en as nourri, dans ton sein, d'autres 
qui me vengeront. Bien des langues te racon- 
ItHoRt mes derniers îtistatis : quant à mm, 
je4es ignore encore en ce mooEieat. Je sâis, 
seulement, qu'ils sont bien proches, et ma 
mort te prouvera ma bonne volonté. Je te 
recommande mon âme comme à la patrone 
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d« ia thréûenté. Je Depmrie pBS «te moii œrps 
puisqu'il n'est plus à moi. Je ne puis l'écrire 
ciaviintagc, car dans ce moment j'ai le coutéaù 
aar ia gorge» ët je or^itis' phn» ton méconten- 
tement que la mort qui me menace. » 

,L9itred0 dm Jkm de FadiUààga/oÊmieé 

« Hadameyst votre douleur ne m'afBigeait 
pas plus que mamort^ je me regarderais 
comme très-heureux; car, comme tout le 
monde doit inourir^ je rendagrAceà Diëu de 
ce qu'il me fait mourir à son service^ et plêu^ 
de bkm dés genft* Il fiiudrait fduS de IMips 
quèje n'ra ai pour yoi<s écrire des oonsolâ*- 
tions ^ je ne demànde pas que l'on retalxle le 
moment où je dois rMetoir kl eburôifne qui 
m'attend, ei mes ennemis ne nbe raccorder 
raient pas. Pleurez votre perte, madame^ mais 
ne pleuret pas lia mort; car elle est trop' ho- 
norable pour être pleurée. Je vous lègue mou 
àme qui est la $eule chose qui me reste. 
Traitez-^ comme ce qui vous à le plus aioMe. 
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Je n'écris pas à mon père^ Pedro Loper^ 

parce que je ue Tose pas; car, quoique j'aie 
hénté dé soi! courage, en osant risquer ma 
ifie^^ je n^ai point hérité de sa lx>nne fortune. 
Je n'en écrirai pas plus long, pour ne pas 
feire attendre le bourreau , et pour qu^on ne 
croie pas que j'allonge ma lettre pour allon» 
ger mes jours. Mou domestique, Lossa, qui 
sera spectateur de ma mort et à qui j'ai confié 
mes plus secrètes pensées, vous dira ce que 
je ne puis écrire; je termine dans l'attente 
de l'instrument de vos'çhagrins et de ma 
délivrance, u 

ê Quand Padilla eut terimné ces deux lettres, 
il se prépara à marchér au supplice. Lui et 
don Juan Bravo furent placés sur deux mules, 
et un hérault les précédait en criant :«Vofei la 
' justice que le roi et j en son nom ^ les régens 
et le connétable font exécuter contre ies gen- 
tikhommes traîtres et rebelles; » Juan Bravo 
entendant ces paroles, s'écria : « Tu mens, ce 
•n'est: pas pas pour avoir été traîtres que nous 
mourom^, nais pour avoir défendu le btea 
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public ei lu libel lé de iu . pairie. » Lalciilde 
G>rnéjo le frappa mdemenl de sa baguette; 
et coaime Juao Bra\o se mettait, en défense 
. en s'ccriaiU : « Quelle audace est ceci.? » 
Padilla Farréla en lui disant : « Bra^o, nous 
avons , combattu lûer comme des homipes; 
mourons aujourd'hui . comme . des chré- 
tiens. » 

.£n arrivant au lieu du supplice , Br^vo de- 
manda à être exécuté le premier, pour ne pas 
voir, dit-il y la mort du meilleur chevalier 
Hu il y eùl eu Castille. Quand le tour de Pa- 
dilla fut arrivé, il se tourna vers Enrique de 
Sandoval y Roxas» fils ainé du marquis de 
Dénia qui se trouvait là, et, lui remellant un 
reliquaire d'or et un chapelet qu*iL tenait à la 
main y il lui dit : « Don Enrique, remettez ce 
. chapelet à ma femme, et diles-lui qu'elle ait 
plus soin de mon âme que je n-en ai eu de 
mon corps. » Puis il se mit à genoux, et len- 
dit le cou an bourreau en sVeriant: « Domine^ 
non secfmdum peccata nostrafacias nobis. » 
Sa lète , el celle de Bravo fui ciil mises sur des 
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poLe£^ux ; et , qUluKi te bourreau s approdia 
pobr déshabiller les cadavres, don Ënrique 
s'écria : « Ne les touche plus : et puisque leurs 
hrfbltB te fevimitiélity TÎét» <!he2 ikioî, et je t'en • 
donnerai d'autres. i< 

Quelque temps après , ôn amena ^ au 
métne mdroiit don VrAûcnco MakkmadO) 
capitaine de Salamanque, et il subit le sort 
dé ses compagnons. ( I ) 

(1) AkoceffHist. de las eomm,; Snidiivcl ^ liv; 9, 

ch. 20 et suiv.; Pisa , Hist. de Toledo, liv. 5, ch. 15, 
SayaS; Annales de Aragon , ch. 23; Médiano, livre 1, 
chapitre. 18. 
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Stiites de la batailk de Villalar. — Soumission de la 
plupart des villes. — D. Maria Pacheco défend To- 
lède contre le grand-prieur de Saint-Jean. — > Tolède 
câpiliile avéc le macula de Villéna. — Prison «t 
mort de Févéque de Zamora. 



Le parti des oonmiànes ne ptit jamai» se 
relever, du coup que lui porta la bataille de 
Villalar. La nouvelle de rexéculion de Padilla 
et de ses compagnons sema Tépouvante dans 
tout le royaume. Valladolid^Palencia, Médina- 



Digitized by Google 



del-Canipo, se hàlctenl d'ouvrir leurs purtes^ 
au vainqueur et d*implorer leur pardon, cjue 
Ton fut assez politique pour leur accoixler à 
des conditions avanti^euses; celle révolte, 
qui menaçait de renverser le trône, se termi- 
na, comme toutes les entreposes manquées,. 
en le consolidant davantage. 

La haine des étrangers avait d'abord rendu 
le mouvement unanime. Mais, bientôt, les 
prétentions exagérées des villes détachèrent 
de la ligue la noblésse et. le clei^é, qui ne 
tardèrent pas à s apercevoir (ju il serait plus 
avantageux pour eux de transiger avee la 
couronne. Les excès dont la populace se ren- 
dit coupable, dans presque toutes les villes 
où elle s'était emparée du gouvernement, ef- 
frayèrent tous ceux qui avaient quelque 
chose à perdre; il ne resta bientôt plus 
qu^une tourt)e sans frein et sans discipline, 
guidée par quelques jeunes enthousiastes. La 
jalousie des villes entre elles arrêta presque 
toutes les opérations militaires, et empêcha, 
dans le moment critique, de rien décider; 
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riiiiperitie el la trahison desc liefs aclievèrent 
de miner ks espénoM^^es Vrais amis de la 
liberté. La ligue se dispersa plus vite qu'elle 
ne s^était formée ; et le découn^iement qui 
suivît le désastre de VilUlar fut si grand que, 
ni Tabsence de Tarmée royale, que Ton fut 
obligé, quelques jours après, d'envoyer en Na- 
varre, ni riiéroïque résistance de Tolède^ ne 
purent engager les communes de Castillc à 
reprendre Ibs armes. 

Aussitôt que don^ Maria Pachéco eut ap- 
pris lé triste sort de son mari, elle ne pensa 
plus qua la vengeanoé. ,£Ue parcourut les 
rues de Tolède, montée sur une mule capara- 
çonnée de noir, revêtue d'habits de deuîl , 
ainsi que son jeune enfant qu'elle portait 
dans ses bras et qu'elle montrait au peuple, 
en Texcilant à prendre les armes et -a ne ja- 
mais se soumettre aux meurtriers de son gé- 
néral. Elle fesait porter devant elle une ban- 
. nière sur laquelle était représentée l'exécution 
de Padilla cl de ses amis. Après celle lugubre 
procession, elle quitta sa maison, et alla s'é- 



taMir dans la forteresse. Elle ne s'oocupa plus 
qii a mettre Ja ville |p état dp faire une * vi* 
goureuse résistance > et remplit ^ malgré la 
finblesse de son sexe, tous les devoirs d'un 
chef militaire (i). 

Aussitôt qu'elk \iL son autorité bien éta- 
blie, son premier smn fut de punir la irabison 
des deux Aguirrès. Ces deuj^ frères, Bisçaïeas 
de naissance, awent été diàrgés, par elle et 
Hernando d'Âvalos, de porter à Pftdilla 5,ooo 
ducats , produit de Fargenterie de. la cathé- 
drale, et dont il avait le plus pressant besoiq 
pour payer son armée qui se. mutinait. Oa 
crut ne pouvoir mieux faire que de confier 
cet argent à ces âeux. frênes, qui passaient 
pour riches e( dévoués au pfirti des commu- 
nes. Maisj ayant appris, à leur arrivée a Val- 
ladolid, que les régens s'avançaient avec leur 
i^ripée et qu'une affaire décisive était immi- 
nente, ils résolurent d'attepdre l'événenient, 

(1) Sandovffl, liv. 9, ch. 17 et suiv.j Sayas, jinn» 
É^c y/m^., cil, 20. • 
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et de porter Fai^eQl à doii^ iuw, s il était 
^ Yaitiif ueui'y t^i, s il périssait^ &e rappiupriev 
et àe soutenir qu'ila If) lui ayaient r^mia* 

Cette UalusQD fui eauae d# la perte de ?^ 
. ({Ulili osLT ^ auraient pu arriver à tei»p^„ et 
prévenir le malbwr que causa h refii» m 
troupe» de marpher^ avaai d'avoir 
j^pldi^firriérée (i), 

4u««itM que dqnà Maria eut appris que 
les . Aguirrès étaient de retour à Tol^d^i elle 
lea fit appeler au phâteau. Ceux-ci, croyant 
lew trahiapu euwe i^puorée, se bMèrept de 
aeTefi4**c àseaordrea) maû| leur criiue était 
oounu et leur pbàtiniept préparé, A pejpe 

aurent<41s paaa^ la prepiière porte » qu'ils fu« 

reiU. ppiçnar4és> et, leur^ corps jeté$ par-des- 

au^ las luuraiUeSf populace s'en empara 
au9§itôt et lea déebira e|i laiul)eau3t. Le méw0 

sqrt frappa uu capitaine 4e rarntee royale, 

qui, quelques joui-a epfda» parvint à s'intrp- 

(t) Sandoval , liv. 9, ch. 26; Alcocer, Hùi. de las 
eamm. 
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. duire dans la, ville. 11 était chargé, par les ré- 
gens, de traiter avec dôna- Maria, 'dû|it ils 
redoutaient rinfluence/ et de iengs^er, par 
des promesses, à sortir de la ville; ou de J'en- 
lever :de> vive fotcei s'il ne pouvait réussir 
autrement. iMais celle-ci refusa hautement de 

traiter avec ceux qu'elle regardait comme les 

• t ' 

assassins de son mari, et livra au peuple le* 
malheureux négociateur, qui fut mis en piè- 
ces en un instant. 

Gèpèndant, le grand-prieur de Saint-Jean , 
don Antonio de Zuniga, qui, après avoir battu 
Févéque de Zàmora, à Ocana, avait établi son 
camp devant Tolède, assiégeait toujoiirs cette 
ville; les habitans, de leur côté, fesaient 
de fréquentes soi*tîes', tant pour se procurer 
des vivres, que pour harcder reiiiiemi. Hs 
chassèrent de la ville tous ceuv qu'ils suppo*' 
saient dévoués âu parti royal, pillèrent et 
saccagèrent leurs maisons, et déclarèrent hau- 
tement qu'ils ne se reudraienl <|uc si on vou- 
lait leur accorder tout ce qu'avait demandé 
la junte d'Avila, et leur livrer la personne de 
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P^ro Lasso de Ja Véga^ qui les avait trahis. 

Les deux partis coutiuuaieut à se liyi^r des 
combats prescjue journaliers^ sous les murs 
de la ville. Les Tolëdaos isaocageaient tous les 
villages qui appartenaieut à des nobles du 
parti royal, brûlaieiit les moiilins et détrui- 
saient ce qu ils ne pouvaient emporter. )Les 
gens du grand-prieur , qui avaient reçu des 
renforts après la bataille de ViHalar, enle- 
vaienty de leur coté, tous les convois de vi- 
vres et serraient, chaque jour, la ville de plus 

près. 

Un jour près de cinq mille homtQes. sorti- 
rent de Tolède et attaquèrent Je camp du 
grwd-prieur avec tant de fureur et tellement 
à Timproviste, qu'il eut à peine le temps de 
monter à cheval et de prendre la fuite. Ses 
soldats^ surpris dans le moment où ils .s'y at- 
tendaient Je inoins , furent bientôt mis en 
pleine déroute. Mais lesTolédans,' sans diefs, 
et peu accoutumés à la discipline, au lieu de 
poursuivre leur victoire, se mirent à piller le 
camp, qui leur offrait un butin facile. Le 

13 
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•gnuid-prieury revenu de sa suqprise, ne man- 
qua pas de profiter de ce désordre pour ral- 
lier ses scddats et les lameoer au œmbal. Ce 
fut alors aux Tolédans à prendre la fuite, 
embarrassés du butin qu'ils avaient fait, ils 
eurefit bien de la peine i r^ji^er la vil* 
le(i> 

On fit alors la vérité de œ qu'avait dit lier» 
nando de Yéga: si vous laissez vivre Eadilla, 

vous laissez la crête à Tolède. Il est bien pro- 
brille, en effet, que, s'il eAt £rigé cette atta- 
que, elle eût eu une issue toute différente. 

Cet événement jeta Teffroi dans la \ilie; et 
l'on commença à parier <le capituler. D. Maria 
voyant que la niasse .des citoyens était fiiti- 
goéede la guerrecivile, et désirait ardemment 
la paix, crut mieux fiiîre en ne s'y opposant 
pas et en remettant ses projets de vengeance 
4 un autre temps. 

Les Tolédans envoyèrent prier le marquis 
de Villéna, en qui ils avaient une grande con- 

(1) Alcocer, Hisi. de las comm. 
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fianoe^'de venir en toute hAte, préfiirant içapi- 
liUer avec lui. Il ariiva bientôt avec un grand 
nombre de gentilshommes et des forces assez 
considéraUes. L'évéque de Zamoni, craignant 
la mort ou la prison, prit la fui(e, et cbercba 
à se réfugier en France (i) ; mais il fut arrêté 
prè& de la firontière dans un endroit nonupé 
Yillamédiana et livré au duc de liag^ra^ qui le 
fit condiUFe, prisonnier^ au château de S-* 
mancagyou il demeura jusqu'en i5a6. Fatigué 
enfin de la captivité et des mauvais traite- 
mens de l'alcayde Noguerol, qui voulait le for- 
cer à renoncer, en laveur de sou iiljs, à certains 
bénéfices dont il jouissait, il résolut de s'é- 
diapper. Dans cè dessein , profitant du mo- 
ment pendant lequel Talcayde lésait la visite 
dans sa cha0d[>fe| il l'assomma avec l'étui de 
son bréviaire qu'il avait renqdi de cailloux , 
l'acheva ensuite à coups de couteau, et 
parvint à gagner les murailles; mais l'alarme 

(1) Sandoval, tiv. 9, di. aS; Bavila , Théâtre dê kt 
jmUa igJksia de Zmnara^ p. 41 1 • 
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ayant été donnée, il fut arrêté au moment où 
il se disposait à les franchir, et renfermé dans 
un cachot. Charles, en vertu des pouvoirs (jue 
le pape lui avait accordés pour fairé faire le 
procès à tous les ecclésiastiques compromis 
clans Iflt rébellion des communes, envoya pour 
le juger le même alcalde Ronquillo, que nous 
avons vu plus haut marcher contre Ségovie, 
ét qui étmt son ennemi personnel. C^lui-ci 
le condamna à mort et le ht pendre aux cré- 
neaux de la forteresse, où il était détenu, le 
â3 mars i5a6. Le pape prétendit que Talcal- 
de avait outrepassé ses pouv.oirs, et ce ne fut 
qu'avec beaucoup de peine que Charles obtint 
son absolution.La sentencequi fut prononcée 
contre ce prélat est ainsi conçue (i) : . 

«Considérant que Tévéqiie de Zambra,D. An- 
tonio de Acuila a été Tune des principales 
causes des troubles qui ont eu lieu dans le 
royaiimependant Tabsencedu roi notre maître 

(1) Procès inédit de Févêque de Zamora, p. 167; 
Bavila , Theatro it la smita igksia de Zamora^ p. 412. 
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et seigneur; ^u'il a levé dans la Castille des 
troupes de cavalerie et d'infanterie, avec les-: 
quelles il s'est emparé de plusieurs villes et 
çhâteaux; qu'il a destitué les autoritées nom- 
mées par le roi et qu'il en a place d'autres au 
nom des communes; qu'il a résisté pai force 
aux régens que S. M. avait choisis pour gouver- 
ner le royaume en son absence,. et pillé plu- 
sieurs villes et villages qui refusaient de pren- 
dre part à sa révolte; considérant en outre 
qu'ayant été Ëiit prisonnier, et la clémence de 
S. M. ne lui ayant pas imposé d autre châti- 
ment que celui d'être détenu dans la for- 
teresse de Simancas, il a profilé de cette in- 
dulgence pour tuer Mendo Noguerol alcay- 
de de ladite forteresse; nous avons ordonné 
et ordonnons qu'il soit étranglé et son corps 
suspendu à la même muraille qu'il essaya de 
franchir pour prendre la fuite. 

» Fait dans la ville de Simancas, le a3 mars 
1626. » 

ROITQUIIXO. 
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la tradition rapporte qu'en . punition de 

ce sacrilëge le démon enleva Ronquillo, en 
corps et enàme, un jonr quil entendait Ia 
messe dans la cathédrale de Valladolid, et l'on 
montre encore aujourd'hui , dans la toiture , 
le trou par où l'on prétend qu'il passa et que 
l'on n'a jamais pu reboucher depuis (i). 

* 

(1) Voyez la note X 4 la fia du volume. 
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CHAPITRE XIII. 



Tolède reprend de nouveau les armes. — Héroïsme 
de D. Maria Pachéco. — Sa fin et celle de la com- 
munidad. 



Le marquis de Villéna désirant terminer 
complètement tous les troubles et négocier 
une amnistie pout les haUtane » qfqiela à To» 
lède D. Bernardino de Cardéna, duc dç Ma- 
quëda. Celui-ci se hâta de se rendre a son in- 
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vitatiou et y arriva le jour de la Pentecôte;. 
. Le jour même de son mivèe y et au moment 
où chacun ne songeait qu à se justifier et à 
obtenir le pardon de sa conduite, les chefs du 
parti des communes reçurent la nouvelle de 
l'entrée de l'armée française en Navarre (i)» 
Croyant le moment favorable et les régens 
trop occupés à défendre les frontières pour 
pouvoir envoyer des forces contre eux, exci- 
tés surtout par D. Maria Pachéco et sa famil- 
le^, ils persuadèrent au peuple que le duc de 
Maquéda était venu pour les punir de leur 
conduite passée, et qu ils étaient perdus s'ils 
ne prenaient de nouveau les armes. A l'ins- 
tant même, la populace, docile aux inspira- 
tions de D. Maria, qui était devenue son idole, 
attaqua avec tant de fureur les maisons où 

(1) Moret, yànnales de JVwarra, liv. 36, ch. 2. Je re- 
marquerai, *en passant > que ce Ait dans cette guerre 
qoe fiit MeMé %nace de Loyola , geiitilboiame bîar 
cayen. livres de dévotion qu'il lut pendant sa ma- 
ladie lut montèrent la tête. Il prit l'habit religieux^ 
et devint le fondateur de Toidre des jcsuites- 
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logeaient Villéna et le duC| que^ malgré la vi- 
goureuse résistance de leurs gens, ils furent 
trop heureujL d'obtenir de se retirer la vie 
sauve. La plupart des principales familles de 
la ville la qi|ittàrent avec eux ; Dona Maria se 
trouva donc plus, puissante que jamais. Cette 
feionme extraordinaire, que tous leshistoriensy 
même ceux les plus dévoués au parti royal, 
ne peuvent s'empêcher de louer et d admirer, 
valait mieux , quoique malade et pouvant à 
peine marcher, qu'une armée entière pour la 
défense de la ville : elle savait se faire crain- 
dre du peuple comme elle savait s'en £ûre 
aimer. Jamais sa volonté ne trouva d'obstacle 
ni d'opposition ; et sa seule présence suffisait 
pour en imposer à la multitude et arrêter le 
désordre. 

Cependant, la guerre s'étant terminée en 
Navarre, plutôt qu on ne l'avait pensé, les espé- 
rances que cette diversion avait fait concevoir 
ne tardèrent pas à s'évanouir, Guillaume de 
Croy étant mort sur ces entrefaites, le cler- 
gé, qui avait surtout été mécontent de la no-. 
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mination d'un étranf^r à larcbevéchéde To- 
lède f se aïooUa tout disposé, à faire sa paix, 
qMaod il le vit remplacé pai* un Castillau , ei 
qu'ainsi son principal grief était anéanti; il 
commença donc à exciter le peuple contre D. 
Maria 9 par une vaine accusation de magie. 11 
ne pouvait surtout lui pardonner d'avoir, lait 
arrêter six des chanoines de la cathédrale et 
de les «voir tenus pendant denx jours sans 
nourriture et sans lit^ pour les forcer à lui 
compter 600 marcs d'aigent (i). 

La ville résolut donc de se soumettre , et 
traita de nouveau avec le grand-prieur 9 qui 
lui aooorda, au nom de remperenr, la mê- 
me amnistie qu'aux autres villes. Les régens 
envoyèrent, pour ré tablu Tordre dans la ville, 
D. Gabriel Mérino, évéque de Léon, ardie- 
véque de Bari , qui y lit son entrée le 26 oc- 
tobre iSai ('^). 

D« Maria et les principaux* chefii de son 

(1) Ferreras. 

(9) Moiet, AMnMksdeNamra, liv. 36> ch. 2. 
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paili se souniii^nt à ce qu ils ne purent em-^ 
pécher. Hhis^ soit qu'ils n'eussont pàs con- 
fiance dans la sincérité de Tamobtie qni leur 
avait été accordée , soit quils ne pussent se 
décider à renoncer à leurs plans d'ambition, 
ils cherchaient toujours à maintenir le peu* 
pie dans un état d'irritation qui leur laissât 
h '&cîlité de le soulever de nouveau quand 
ils en trouveraient loccasion opportune. 

Qudques auteurs piétendent (j'ignore si 
c'est avec raison ) que Tentreprise des Fran- 
çais en Navarie (i) avait eu lieu de concert 
avec eux, et qu'ils avaient fait un traité avec le 
roi de France, par lequel ils s'engageaient à 
lui garantir la possession de cette province, 
s'il voulait faine une diversion en leur faveur. 
Ils ajoutent que^ n ayant pu, pour ne pas sou- 
lever le peuple, qui ignorait cette trahison, 
la faire comprendre dans Tamiiistie, et crai- 
gnant d'être recherchés plus tard pour ce fait, 
dont ils savaient que les régens avaient les 

(1) Mcdiano, liv. 1, ch. 19. 



Digitized by Google 



204 

preuves entre les malus^ ils furent aiusi exci- 
tes de nouveau à prendre les armes. 

D. Maria, qui se maintenait toujours dans 
rAlcazar, nourrissait à ses frais tous ceux qui 
se présentaient. Ses partisans ne perdaientàu- 
cune occasion d'insulter et de maltraiter ceux 
qui avaient suivi le parti du roi, et répétaient 
partout que c^était à Padilla et à sa femme 
qu'ils devaient la conservation de leur liber- 
té. 'L*archevéqne. connaissant et redoutant 
l'influence qu'avaient encore dans la ville les 
mots de communes et de Padilla, n'osait ni 
les fiiire punir, ni même réprimer leur inso- 
lence. Car comme Tolède était la ville qui 
avait résisté le plus long-temps, une quantité 
de gens sans aveu qui craignaient d'être punis 
pour leurs méfaits s'y étaient réfugiés des 
autres villes. 

D. Maria et les siens ayant donc appris que 
l'archevêque avait reçu de Flandre la confir- 
mation de l'amnistie qu'on attendait depuis si 
long-temps, et qu'il devait la publier le len- 
demain; sciilirent bien quils n avaicjit plus 
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de temps à perdre, et que, les craintes une 
fois calmées, il serait bien plus diilicile de 
soulever de nouveau la population. Us résolu- 
rent donc d'essayer leurs forces. Us sortirent 
sur les huit heures du soir de la maison de 
D. Maria, et, ayant trouve un affttt dans un 
endroit nommé Calahorra^Vléja, il^ s'en em- 
parèrent et le traînèrent avec bruit dans les 
rues de la ville , en criant^ PadiUa, çommu' 
nidadl Au bout de. quelques instans, |.oute la 
viUe fut en armes. Les uns se réunirent à eux; 
les autres coururent à la maison de l'arclievé- 
que de Bari, qui avait pris les armes avec tous 
les siens. Ce prélat ordonna à la justice de 
s'emparer de Tailut, et à tous ceiix qui étaient 
venus à son secours de lui prêter main- 
forte. Hais ceux qui le traînaient ayant atteii^t 
le but qu'ils s'étaient proposé, l'abandonnè- 
rent sans difficulté, et prirent la fuite. Lçts 
royalistes s'en saisirent aussitôt et le je^tèrent 
par dessus les murailles. La justice ne parvint 
à arrêter qu'un seul homme, qui était étran- 
ger à la ville et fabricant de lunettes de sou 
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éut. Cet homme s était déjà fait remarquer 
par la hardiesse de ses paroles y et passait pour 
étr» Tun des priiidpaux auteurs du tumulte 
qui avait eu lieu. 

L'archevêque vit bien quelle était l'inten- 
lion do ses adversaires et résolu t, en homme 
de cœur^de les intimider par un exemple, et, 
s'ils voulaient s'y opposer, de décider les ar- 
mes à la main , qtid parti devait définiliifia- 
ment triompher. 11 résolut donc de se présen- 
ter le lendemain à Péglise de la Vierge , siiivi 
de tous ses partisans bien armés, d'y procla- 
mer l'amnistie et de faire exécuter ensuite lé 
lunetier* 

Quand on se prépara à mettre cette sentence 
de mort à exécution, les partisans de D. Maria, 
qui étaient réums chez elle, résolurent de s'y 
opposer, et d'enlever le condamné, de gré ou 
de force, à ceux qui le menaient au supjdice. 

L'archevêque, qui fut informé de oe projet, 
s'avança avec les siens pour en empêcher 
rexécution. Les deux troupes se rencontrer 
reui dans une rue étroite près d'un endroit 
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que Ton Bippelie les boutiques de Sanoho»Mi- 

uaja. Les premiersi de chaque côté, se char- 
gèrent rëpëe à la main ; et les partisans de D. 
Maria ayant été attaqués à l'impmvisteyse dé- 
bandèrent et se renfernièrent dans sa maison, 
où ils cherchèrent à se fortifier aTec quelques 
pièces de canons qu'ils avaient. Quoique peu 
nombreux, ils résistèrent long-temps, étant 
encouragés par l'exemple de D. Maria 9 qui, 
pendant tout le combat ne quitta pas un ins- 
tant le poste le plus périlleux; ils ne cédè- 
rent qu'accablés par le nombre. La maison fut 
enfin forcée , et la plupart périrent dans le 
combat. D. Maria parvint toutefois à sortir de 
la ville, déguisée en paysanne, et à gagner 
la frontière. Elle se réfugia en Portugal auprès 
de Tarchevéque de Brague , son parent. Son 
fils mourut peu de temps après, et elle-même 
ne tarda pas à succomber sous le poids de ses 
chagrins, victime du patriotisme et de l'amour 
conjugal (i). 

(1) Alcocer, Hist. de las comm.; Sandoval , liv. 9, 
ch. 26 ; Pisa. 
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'Ceux de ses amis qui,, échappés au com- 
bat lie pureul parvenir à sortir de la ville, 
périrent dans les supplices. Sa 'maison Ait 
rasée, el une inscription infamante pour sa 

mémoire el celle de son époux yjul placée sur 
le Heu où elle avait existé (i). 

(1) Cette insc^ption qiù , sous le goaYernement des 
cortès 9 avait été remplacée par un raonutnent simple 
en leur honneur, a été replacée en 1823^ après le ré- 
taiilissemeiii du gouyemement absolu. ^ 
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NOTE I. 
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mTE u. 

Cette querelle entre Tolède et Burgos, pour la pré- 
séance, était déjà ancienne. Aux cortès tenues à Val- 
ladolid y en 1389, pardon Pèdre , dit le Cruel, la 
question fut décidée en faveur de Tolède^ par un pri- 
vilège en date du 9 novembre 1389, qui est rapporté 
tout au long dans Pisa, Historia de Toledo (liv. 1 cb. 29). 
Mais, pour niénajîcrles droits de la ville deBuq^os, il 
ordonna que ce serait le roi lui-même qui parierait 
au noiD de Tolède ; de sorte que Burgos , qui ne par- 
lait qu'ensuite, était cependant la première des villes. 
• Gomme cette dernière était en possession de la pre- 
mière place à la droite du roi , il fut réglé que Ton 
placerait en face du trône un banc à part pour Tolè- 
de. On a toujours observé depuis le même usage , et 
il eut encore lieu aux cortès convoquées à Madrid,: en 
1833, pour prêter serment à l'infante dona Isabelle, 
aujouid'bui reiae d*£spagne. 

* 

NOTE m. 

La querelle entre les Ayala's et les Sylva's da- 
tait déjà du malheureux règne d'Henri lY, quand ce 
printe fut déposé et son fr^re Alphonse prddamé à sa 
place. Pédro Lopez de Ayafla, comte de Fuensalida, se 

mit à la tête du parti qui resta fidèle à son ancien 
maître, et le comte de Cifuentes , chef de la maison 
de Silva, se déclara le chef de ceux qui proclamèrent 
Alphonse. Lesdeux factions, qui prirent les noms de . 
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leun chefs , se livrèrent plusieiin fois bataille dans les 
rues de la ville* La haine continua entre elles après la 
mort des deux frères, et n'attendait que l'occasion d'é^ 

dater: c'est pourquoi, dans cette nouvelle querelle, le 
parti de Silva se déclara pour les communes, et celui 
d'Ayala pour le roi. (Pisa, Hùtoria de Ihledo, cUap. 30 
et suiv.) 

«OfE IV. 

Le marquis de Priégo était iils de D. Alouso de 
Aguilar, Tun des plus vaillans chevaliers^ la cour 
d'Isabelle. L'on peut voir dans la Chronique des Mau- 
res de Grenade, et dans Y Histoire clmmleresque des 
Maures de Grenade, le récit de ses prouesses. La tra- 
dition rapporte que ce fut un des quatre chevaliers 
qui combattirent contre les Zégris pour maintenir 
l'innocence de la reine de Grenade. Après la prise de 
cette riUey il lîit chai^^y par Ferdiuand^ de soumettre 
les Maures qui s'étaient soulevés dans les Alpuxarres ; 
mais il fut surpris par eux dans les environs de Ron- 
da, et périt avec tous les siens accablés parle nombre, 
plutôt que de faire reculer devant eux la bannière de 
Castille. Les détails de sa fin malheureuse sontracoiH 
tës dans deux romances que nous a conservées Pérez 
de Hita , et dont Tune commence par ces mots : Rio 
verde , rio vcrde , et Tautre , Estando ni rey Fernando. 
Quand à son oncle, le grand--capitaine , Gonsalve de 
Cjordoue , il est trop connu pour qu'il soit nécessaire 
* d'entrer ici dans quelques détaib. 
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NOTEV. 

Le duc de Médina-Sidonia, D. Ehrique deGuzman^ 
qui n'avait alors que treize ans environ , était marié 
avec une fille da comte d'Uréda> sœur de D. Pëdro 
Girouy dont il est plusieurs fois question dans le cours 
de cette histoire. Gelni^-ci , qui le gouvernait entière- 
ment , s'était emparé de l'administra tion de ses do- 
maines, et avait chassé les tuteurs que lui avait donnés 
le roi Ferdinand, quand le duc, sur la plainte de ceux-, 
ci) eut été mandé à la cour. D. Pédro , soupçonnant 
le roi de vouloir rompre cette union pour détruire son 
influence qu'il redoutait, persuada au duc de sVnfuir 
avec lui en Portugal. Celui-ci obtint bientôt après son 
pardon , par Tentremise du roi de Portugal , et ren- 
tra en Espagne. Mais il mourut bientôt après, et ce 
fut alors que B. Pëdro essaya de &ire valoir les pré- 
tentions dont nous parlerons plus bas (a). 

NOTE VI {b). 

Don Alphonse, Ylil du nom, surnommé le Noble^ 
assiégeait la ville de Cuença » qui était alors au pèu- 
v<Hr des Maufes ; manquant d'aigent pour continuer le 
siège, il convoqua les cortès à Bargos, en 1177, et par 
le conseil de D. Diégo Lopez de Haro, seigneur de Bis- 
caye , il proposa^ qu'outre le tribut que payaient ks^ 

(a) Znmfià;Bistoriad6ievmBiyViy. 13, p. 456. 

[b) Andrada, HisL d^ CalatrmHt, p. 48. 
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bourgeois el les paysans^ thaque gentilhomme fol 
obligé à payer annudlenient k sonjtme de cinq inan- 
védiB d'or. Mab le comte D. Pédro, seigneur de Lara» 
prit si chaudement la défense des privilèges de la no- 
blesse, que le roi fut obligé de renoncer à son dessein. 
C'est depuis cette époque que la maison de Lara a le 
droit de parler, dans toutes les jaccanoiis » au nom de 
la noblesse de CastjUe. '(Ployez fisthan de Garibax^ 
liv. 12^ chap. 20 ; Nofîes de Castro > Croniea M rejr 
D. Alonso VIU^ chap. 22 (a). Une ancienne romance 
qui nous a été conservée par D. A. Duran {romancero 
de romances cabaUmsca$)^ P* 1| P« raconte 'ainsi 
cet ërénement : 

Dam oétte iriÉt dé Barges 

En cortii illtiiiit réùiiii 

Le roi'-T^lâiÉii^fetir de lai IfàTsts, ' 

Avec tons les hidalgos. ' 
5 Le roi parle avee don Diégue, 

Car c'est de loi qu'U pmd conseil, * 

n est seigaeur de la BÏica je , 

Entra tons celui qu'il profère : 

Écnueilks-moi, dit-il, don Diégue , 
10 Je suis dans un grand embarras ; 

Car, après la* guerre que j'ai faite, 

Tout mon trésor est épuise. 

Je voudrais assiéger Cuença 

Mais je n'ai pas ce qu'il me faut. 
th Dis-moi, qu'en penses -tu, don Diégue : 

Je veux demander aux cortés 

Que cinq maravédis d'or 

Me soient pajrés par chaque hidalgo 

(a) Martyr Biao hùioria de Cuenfa, part. 1, ch. l* 
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• 

Loi litfpoiid le ân de Htfio» 
De changer commB tu diSaire 
Un homme libre en tribntaife i 
MaikXuùtië que je te porte 
Me dëtmiikie I te aemr; 
Car je wabtvà deb. principaux > 
Et par.BQÎ'ilt teraiit pajrÀ. ' 
Quand lét oortès Ikvent réunies, 
Et que le rol leop eut perlé , 
Don Diégue alori te Jevav 
Comme ib en étdeni QonTenu. 

— Juste est ce que le ni dnnândle ^ 
Et nul ne peut refoter. 

VoUi mes cinq marayëdis, 
ilt j e les donne bien volontieri. 
Mais don Nuuo, comte de Lare , 
Esc entré dans une grande colère y 
Et sans manifester aucune crainte. 
Ce fut ainsi qu'il leur parla : 

— Ceux de qui nous descendons 
N'ont jamais payé tel tribut, 

Et nous le paierons encore moins. 
Et nous le refuserons au roi. 
Quant à celui qui veut payer, 
Qu'il reste ici comme un vilain. 
Mais que tous ceux-là me suivent 
Qui sont encor bons gentilhommes. 
Tous alors sortent avec lui: 
De trois mille il en reste trois ; 
C'est dans le champ de la Cléra 
Que tous ils se sont réunis. 
Le tribut que le roi demande , 
Ils l'ont à leur lance attaché » 
Et ensuite ils envoient dire 
Que leur, tribut est arrivé. 
Qu^il leur euroie ses reocTeurs,, 
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Que de suite ils seront paye's; 

Que sMl vient le prendre en perioane. 

On lui gardera le respect ; 

Mais quHI vaut mieux eoTQyer ceuK 
00 Qui lui donnèrent un tel covnseii. 

Quand le roi eut appris cela « 

Et qu*il vit qia*il le trouvait seul , 

Il se tourne alors yert don fiiégue » 

Et lui demande un boD ooueil. 
66 Et don Diégue, en homme prudent. 

Lui donna celui que voici : 

— Exiles, eiiles-moi, sei|pieur. 

Gomme ëttnt U cause de tout. 

Et tu recouTreras Tamonr 

Qu^avaient pour toi les g^tilshommes. 
Le roi approura ce conseil , 

It M hâta de leur fiûre dira 

Que flelni dont vient ce «Moieil 

Bat par loi déjà bien çhâtië. 

Et qu*ao hidalgo de Caitille 

N*est pat fait pour payer tribut. 

Tous se mootrènnt Ibrt tatisfaiti , 

Et tent iut alors apiietf. 

Et ToB enb ainsi doa Diégpie 

Fbar ua mal qa^U n'ayait pas lail. 

Dans qnel<^ tempe on loi permit 

De rentrer au sein des CastUles} 

Car le bien de la loyauté 

Ne s'achète pour aucun prix. 

« 

lit don IKègae dont il est question dans cette lo- 
nianoe est don lKé||^ Lopes de Haro , quiniiènie seî- 

gneur de Biscaye. (Voyez Laiiatégui , Epitome de los 
sinores de yiscaya, cii. 16. 
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NOTE m 

On donna le nom àe Germania k une ligue qui se 
forma entre les différens corps de métiers de la ville 
de Valence, qui obtinrent du roi la permission de 
s'aitner et de se former en compa^ie ; d'abord sous 
le prétexte de rWster aux incunions ifêJt les Maures 
d'Afrique fesaient quelquefois sur les côtes du royau- 
me. Mais quand ils connurent leurs forces, ib résolu- 
rent d'en profiter pour secouer le joug de la noblesse 
qui était encore plus oppressive dans le royaume de 
Valence que dans le reste de r£spagnc. Ils avaient 
pour chefs Jean Laurent, tondeur de drap ; Guillaume 
SoroUa , Jean Garo et Jean G>1. Charles , qui étaient 
pressé de se rendre en Allemagne , et mécontent de 
la noblesse de Valence , qui avait refusé de le recon- 
naître pour roi^ ayant conûrmé leur privilège , leur 
audace s'en augmenta encore , et la ligue s'étendit 
hientôt à toutei les villes du royaume de Valence. La 
noblesse fut expulsée presque partout et remplacée, 
dans les emplois municipaux, par des gens de la lie du 
peuple. Ou dévasta ses propriétés , et Ton prit d'as- 
saut plusieurs châteaux. 

Le yicfr-roi comte de Mélito^ que lesrévoltésavaient 
obligé de fuir de la capitale , rassembla autour de lui 
la noblesse et ce qu'elle put réunir de soldats parmi 
ses vassaux. Il fut d'abord défait dans plusieurs com- 
bats ; mais les régens lui ayant envoyé, après la ba- 
taille de ViUalar, un secours considérable , il parvint 
à rentrer dans Valence ; les principaux che£s de la 
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révolte périrent dans les supplices (a). La révolte s'é- 
tendit jiBiqae dans Tlle de Majorque » et le vice-roi , 
D. Miguel de Gurréa , fut obligé de s'enfuir à hnçà. 
Ce ne fut qu'après une vigoureuse résistanœ'que Ton 
parvint à la soumettre de nouveau {fy 

* * ■ 

MOTfiYUI. 

Don Antonio de Gnéwai de la famille illustre des 
Ladron de Guévaia 9 naquit dans la province de Bî»-> 
caye , et entra dans l'ordre de saint François. H fut 

évêque de Cadix, et ensuite deMondofiédo. Il fut em- 
ployé par le cardinal dans se^ négociations avec les 
chefs des communes. Ses principaux ouvrages sont le 
Lim Doré^ de Marc-Aurèle> dont il a paru plusieurs 
éditions françaises dans le dix-huitième siècle ; plu- 
sieurs écrits sur la politique et l'histoire , et enfin le 
recueil de lettres que nous citons ici, recueil où, par- 
• mi beaucoup de fatras et d'éruditiou mal digérée , on 
trouve plusieurs anecdbtes curieuses. Elles ont ëlë 
réimprimées souvent , et traduites en liançats par 
Guttery, et imprimées à Paris, en 1565, 1573, 1577, 
1585; il mourut à Mondonédo, le 10 avril 1544. 

NOTE IX- 

il. Pedro Giron» fils ainé du comte d'Uréna^ préten- 

(a) Caûa!bBt,JDise*histiUMurcia,^» 19, cb. 3; Sayas 
Armâtes de Aragon. (La rdatbii de ce qui se passa i Valence 
et à Majorque occupe presque uu quart de Tolunie.) Argensola^ 
Annales de Aragon, ch. 76, 84, 99, 193, lOt. 

(à) Sayas, Annales de Aragon, ch, 7. 
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dait an duché de Médina-Sidonia , du clief de dona 
Mencia de Guzman, son épouse, fille unique du pre- 
mier mariage de 1). Juan de Gruziiian, le dernier duc. 
A|Mrè8 la mort defiekdrd » il attaqua k validité du se- 
cond mariage qu'avait contracté son bean^père avec 
une de ses cousines, et dont était né D. Alonso de Gus- 
man, qui était en possession du duché. Il tenta d'a- 
bord de s'en emparer de vive force à la faveur des 
troubles qui suivirent la mort du roi Philippe, et mit 
ie siège devant Sai^Lticar de Barraméda ; niais' il 
ne put réussir à s'en rendre maître. D essaya , mais 
toujours en vain , de faire admettre ses prétentions 
sous les règnes suivons. 

NOTE X. 

' Voici comment Juan Ântolinez de Burgos, dans son 
Histoire inédite de Valladolid , rapporte ce qui se 
passa après la mort de l'alcalde Ronquillo. Il ne le 
ncmnue pas ; mais don Pédro Ladron de Guévara , 
chevalier d'Alcantaray et réfpdor perpétuel de Valla- 
dolid y dit positivement^ dans ses commentaires sur 
cette histoire, que c'est de lui dont il est question : 

« Après la mort d'un certain jurisconsulte, un moi- 
» ne de saint François» qui devait prêcher après le 
H service funèbre, cômme c'est l'usage quand on rend 
» les derniers devoirs k des personnages d'un rang 
M élevé , se retira la nuit précédente dans la bîblîo- 
» thèque du couvent pour préparer son discours ; 
» mais» au milieu de la nuit, il entendit un bruit de 
tt troinpette si horrible , qu'il fut saisi d'eifroi ; et 
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M quand il eiUenilit que le bruit approchait de la 
» bibliothèque , il se cacha tout -tremblant 80u»lata<* 
» ble. Bientôt il vit eatfer une multitude de gensvé* 
» tusde deuiU et l'un d'eux , qui paraissait leur chef , 
» ordonna qu'on amenât l'âme du malheureux juris* 
» consulte. Aussitôt on entendit un grand bruit de 
M diaînes, et une troupe de démons entra conduisant 
M Fdme au milieu des flammes , et la tourmentant de 
» toutes les manières. Gekû qui pvésidait ordonna à 
I» l'on des assesseurs de lire le procès et la sentence 
w que sa majesté Dieu avait &it instruire et pronon-- 
M cer contre lui. L'assesseur lut à liante voix la sentence 
M qui finissait par ces mots : Considérant les terribles 
» péchés dont l'âme de ^. N. était chargée au moment 
» de sa morti nous l'avons condamnée et la condam* 
» nous à la prison perpétuelle en enfer, en corps et 
» âme, à dater d'aujourd'hui. Alors un des assesseurs 
» demanda : Comment ferons-nous pour publier cette 
>» sentence, et comment ferons-nous pour nousempa-» 
t» rer du corps? car vous savez que cda nous est dé- 
u fendu, prenez ce moine qui est là caché, dit le pré- 
» sideint ; il publiera demain ce qu'il a vu et entendu, 
» €t va nous remettre le corps du maudit. On tira de 
M sa cachette le malheureux moine dont je n'ai pas 
» besoin de vous peindre la terreur et Tefiroi ; le 
I» président lui dit î en lui montrant l'âme au milieu 
» des flammes : Demain tu raconteras en chaire ce que 
» tu as vu et ce que tu vas voir. Le président descen- 
>» dit ensuite dans l'église accompagné d'une foule 
M innombrable de démons ; comme c'était pour exé- 
n cuter les ordres du ciel> Dieu lui donna la force 
» d'entrer dans les lieux sacrés. Quand on fut arrivé 
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» à l'endroit où l' in fortuné était enterré , les démons 
» ouvrirent la tombe , luais ils n'osèrent pas toucher 
» au oorps , et se mirent au contraire tous à genoux 
» autour 4e la tombe, tenant à b main des ciei^ges al- 
» himéf. Le firéndent dit alors an moine dTaller à la 
^ M sacristie, de revêtir un surplis , et d'apporter un ca- 
»» lice , ce qu'il fit facilement ; car toutes les portes 
» s'ouvrirent devant lui. Quand il fut revenu , on lui 
>» ordonna de placer le calice devant la bouche du ca- 
» dayre, et aussitôt l'hostie qu'il avait reçue avant sa 
^ w mort en sortit saine et entière. Quand le moine eut 
>• ainsi reçu le très-saint sacrement , quelques-uns des 
» démons raccompagnèrent respectueusement jus- 
» qu'À l'autel avec un cierge à la maiu ; d'autres s'em- 
» parèrent du €Of|M et l'emportèrent. Aussitôt apiès, 
» im oiage épouvantable accompagné de tonnerre et 
» d'édairsédata surla Tille avec tant de violence, que 
>» chacun eu fut réveillé, et recommanda son âme à 
u Dieu , croyant sa dernière heure venue. Le lendc- 
» main le rehgieux raconta en chaire ce qui loi était 
N arrivé* » 

Yoilàle conte comme le rapporte Juan Ântolines. 
Je l'ai traduit sans y changer un seul mot. Le père 
• de Roa , dans son ouvrage intitulé : Estado de Aimas 
chap. 23, imprimé à Madrid, en 1645, ainsi que Gris- 
toval Lozano , dans son Alivio de Lastimados Matfûi . 
perjegttidof le racontait à peu près de même. 

FIN DES NOTES. 
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